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fflMii^^Si H
Vous

sçauez
lestât

que
tòus îes

i^S^jwfi^ grands Personnages
ont fait de lá

®^Mm^SI^
Musique, depuis qu'il

a
pieu

à

Dieu de
renseigner

aux hommes
iuíques

à
présent?

&
que

Platon >
lequel pour

son excellente Philoso-

phie
a mérité le surnom de Diuin^en est tousiours

seruy pour exprimer
ses

peníees
: 8c vous aucz sou-

uent leu
que

Dauid chassoit le máuuais
esprit qui

tourmen toit Saû^auec les chants de fa
Harpe.Car

les Démons se sont rendus ennemis de f Harmo-

nie ,
depuis qu

ils ont
rompu

celle
qui

les lioit auec

Dieu, &
qu'ils

se sont
opposez

à nos
plaisirs

inno-.

cens.
Quelques-vns croyent qu'il

les chaíïbit en

aPpliquant
les dix noms de Dieu Adonai,Sadai,E-

'°him, Iehoua, & les autres, auec leurs
dixSephi-

r°ths,aux dix chordes de son instrument, ou
par*» • •

a n



E P I S T R E.

quelque Cantique spirituel oppdfé
àleùrs mauuais

desseins. En effet les chants, & lçs récits des Canti^

ques,
ôc des Psalmes ont vne

grande
vertu, & sont

tres-agçeaJDl^à
Dieíi i c est

pourquoy rJE^lisé

Vniuerselle les recite
perpétuellement,

ôc les or-

donne tellement,
qu'on

les chante tous
chaque

semain05 de là vient
que

vous
prenez

vn si
grand

contentement a les méditer,
que

vous en faites le

principal
obiet de vos deuotions & ífe vos eftik

des. C'est ce
qui

me fait croire
que

vous lirez a-

uec
plaisir

les liures
que

ie vous
présente,

dans les-

quels
vous verrez F Art d'en faire tant

qu'il
vous

plaira,
furies Píalmes, ôc sor les

Cantiques sacrez,

pour
charmer les

ennuys
ôc les douleurs,

quinbus

aflujetistentaucorps,
ôc

qui
nous font

cognoistre

<jue
nostre

repos
n est

pas
en ce monde , mais

qu'il
le faut chercher dans les Gieuxauec

celuy qui

y
a monté le

premier, âpres
auoir recité le Píalme

In manpts
tua4^ominecommendoJpirìtummeum,ipQ\xX

I10US
pre*

parer
nostre demeure eternelle.

Je
sçay que

c'est là où tous vos désirs sont
portez,

&
que

l'Harmonie
Archétype

vous touche dauá-

tage quel'Elementaire,
dont nous vsons mainte-

nant , laquelle
n'est

que l'image, ou, l'ombre de la

Diuine.
VoyezdoncMOîSISlEVR,

cesliures

Harmoniques,
en attendant

que
vous ioûissiez des

contentemens de l'Harmonie du Ciel, dont les

Anges
s'entretiennent

pour
honorer la naissance

du Sauueur,
pour

donner la
gloire

à Dieu, Sc
pour



EPIST.RE.

expnmer^e

désir
qu'ils

ont
que

les hààameí rôiïis-

fent
d'vne

paix
eternelle,

qui
commence enterre

pour
ne finir iamais au Ciel, soiuant la lettre de leur

N/íuslC|Ue >
Gloria in excelfisDeo, ^interrapkxhommìbHsbQm

rjolunta^ts-

Ie ne doute nullement
que

si les sens des Bien-

heureux iouyísent
d'vne béatitude

particulière

dansl'vnion de leurs obiets, ôc
que

chacun
reçoiue

vn
plaisir proportionné

à
celuy qui luy

est naturel,

l'oreille ne soit charmée
paf

la douceur des sons,

comme
Tesprit parla

veue de l'Eflence diuine, afin

que
le

corps ay
t tous ses

apanages,ôc
toutes ses

per-

fections, ôc
qu'il accompagne

aussi bien lame dans

la
gloire,

comme il a fait dans les souffrances. Ce

sont,MONSIEVR, toutes ces considérations,

&
plusieurs

autres
que i'obmets, qui

me font croi*

re
que

ces liures vous seront
agréables,

8c
que

vous

les receurez d'aussi bonne affection
que

celle auec

laquelle
vous les

présente

MONSIEVR,

Vostretres-humble
ô£tres-obligé

sénateur

F. Marin Mersenne de FOrdre

des Minimes.



Préface au Lecteur.

^^^^^^
Es liures de la Voix, ôc dès Chants, qui suìuent, pourront

€§} ^I&IMIÌE
exciter plusieurs bons esprits à traiter du mesine sujet plUs

^ ^^^^^ amplement 8c plus exactement : 8c le
crayon grossier que f cn

%l lllllf¥ill aXtrac^ >bruira pour donner de l'esclat à des
ouurages plus

Ìlí mÈw/BSk parfaits, car il
n'y

a
quafi nulle Proposition dans ces Traite*

—
•^'*!f^; .dpnt

ónne puisse faire vn liure entierj par exemple si l'on veut'

exprimer
toutes lés dictions

monosyllabes,
& celles dont ie

parle dans la
44,

Proposition
du liure de là Voix, 8c que l'on vueille leur donner la

signification

suâuaíUÎa^>rimauté>&rexcellencedes
choses qui font l'estre, il faudra

plus

de cent rames de
papier. Surquòy

l'on peut voir les
monosyllabes Allemands,

Grecs 8c Latins, que Steuinamis au commencement de fa
Géographie, pouc

monstrer vneschantillon de Tidiome du siécle, qu'il nomme
sage,

8c dont le

langage
ïerbk

restitue'par nostre47.Proposition.Quant aux dictions de la 48.

Proposition,
elles ne

pourroient estre contenues en autant de rames de pa-

pier qu'il y
à de grains de fable dans la mer. La 43. Proposition mérite sembla-

blement vn traité particulier, aussi bienque la50. a. 52.6^: 55.

I'ay laisséplusieurs choses qui concernent la Voix, par exemple que ceux

qui ne peuuent parler à cause des trous,qui se sont quelquefois au palais supé-
rieur , recpuurent la parole

en bouchant lesdits trous d'vn linge, ou de coton:

qu'il y a moyen
de

corriger les
bègues,

8c de leur faire
perdre

le
bégayement,

s'ils s accoùstumentà perler aussi lentement que ceux qui chantent. II
y

a raille

autres
difficultezquiregar

dent la Voix, &l'óuye? dont on
peut

faire des vo-

lumes entiers : par exemple que Ton peut fairè vne
langue artificielle, pour re-

parer le défaut de lanaturelle qui est coupée, comme l'on vse de dents d'ar-

gent, ou d'iuoire, ôte. Et si l'on vouloit discourir de toutes les manières de

tromper
l'oeil & l'oreille, dont ie

parle dans là derniere
Proposition,

il faudroit

expliquer
toute la

Perspectiue, 8c la comparer aux accidents, 8c
propriété*

<iu son, 8c de l'oreille.

Le liure des Chants contient encore
beaucoup

de choses tres-vtiles, 8c tres-

remarquableSjCar
les tables des Conbinations peuuent estre appliquées

à vne

infinité de choses, &
soulageront grandement ceux qui ont des opérations

à

faire,qui supposent lesdites tables,dont celles de la huictiesme
Proposition

est

fort laborieuse. La 9. Proposition apprend à chanter tout cô que comprend

l'vt, re ymi,sa,sol,la. La 10.monstrel'Art de faire des
Anagrammes:

la 13,14>

15 8c 16, comme l'on peut lire, 8c escrire des lettres dont lc dechifrement est

impossible,
si l'on n vse des dignitez de

l'Algebre
: 8c les autres

enseignent
en

combien de manières toutes sortes de Chants peuuent estre variez en que''

que manière
qu'on

les
puisse prendre. Quant à la 13. Proposition elle monstre

la manière de
composer

tel idiome
que

Ton voudra ; par exemple
s'il estoit

vray que la
langue matrice, 8c vniuerselle, dont les autres dépendent,

cuu

toutes ses racines de trois lettres, comme il arriue à
l'Hebraïque, lc 4. nombre

de la table de toutes les dictions possibles, que i'ay mise dans ladite Proposi-

tion, monstre qu'il y a 10648 racines ? ou mots
primitifs dans cette

langue^
111



Préface au Lecteur.

t feulement
trois lettres, ou caractères : quoy qu'il fust à

propos d
y adjou-

rwles i r dictions d'vne feule lettre, 8c les 484dc deux lettres, afin d'auoir

i meilleur
idiome de tous les possibles, suiuant la

47. Proposition du liure de.

1 Voix:& d'augmenter
le nombre des racines iusques à 1154. ausquclles il fau-

ìroit donner icurs propres significations.
Et si Tonna pasrtsseZ de dictions

io'jr exprimer
tout ce qui est au monde, il est aysé d'y adjouster celles de qua-

tre lettres, &c. comme l'on void dans la table susdite. Ie n
ay pas voulu parler

des différentes sortes de Caractères, dont 011 peut vser pouf auoir vne esert-

uire Vniuersei!e,quirespondeàcet idiome primitif, parce qu'il est
aysé

d est

jniienter
tant que l'on voudra j par exemple Ton peut se seruir des nombres

your
ce sujet, qui donneront iustement 8877690 characteres, par lesquels on

ianificra autant de choses disserentes,encore que l'on n vse
que desdix chifres

ídinaires, qui seruent pour conter depuis
vn iusques à dix; de forte

que dix

aracteres feront l'Alphabet
entier dé cette

langue, lequel íèruira aussi bien

ux Chinois qu'auxFrançois,
8c à toutes sortes de Nations : car si

loníiippose

ue lvmtc signifie Dieu, c'est à dire l'estre independent 8c souuerainj & que les

ix premiers nombres, à sçauoir 1,2,3,4,5,6,7,8,9 ôc 10, représentent les dix

crfcctionsDiuineSjÔtc. chaque peuple lira cette escriture en sa
propre lan-

ue, c'est à dire que les Grecs liront ®eòs, les luiss Adonaï, les
François Dieu,

'
c. en voyant

le
premier

nombre i, 8c ainsi des autres choses. íe laisse les

oints qui
se peuuent mettre dessus, dessous 8c à costé des nombres pour mar-

ner les cas des noms, 8c les modes,les temps, 8c tout ce qui arriue aux disse-

entes corìiugaisons
des Verbes, qu'il est aysé de reduire à vne íêuíe

coniugai-

on,poitr faciliter toutes sortes d'idiomes. Où l'on doit remarquer que tout

e que i'ay dit des dix premiers nombres
peut

estre accommode aux
dixpre-

icrs caractères de chaque Alphabet. Mais les plus grandes dissicultez de ee

iure consistent dans la 21,2a, 8c 39. Proposition, qui méritent letrauaildes:

eilleurs
esprits

du monde. Or il faut corriger les fautes de l'impression auant

ue de lire ces liures, dont fenmets
icy les principales.

Faut&f Jùruenuës
en t

impression.

P
Age 5j. ligne 33. liCezscience. Page 70. ligne 17. z^tes ruser lisez de.

Pageyr
dans la table des nombres vis à vis de 4 lisez

130.5x1: vis à vis de 20 le pe-
nulùesme chifre est o & non 6. vis à vis de 2,3 au commencement du nombre li-

sez257&non 2.75.visà visdei9lisczizix98ii99458>&c. à la
8.1igncapres

•es nombres lisez
par lequefau lieu

depuùil. Page 7 9 lisez LII. au titre de laPro-

posiúon,&page8s
LUI.

Pagc86ligne première de la première colomne lisez:
t0Hte

pour mon. Page 9") à la 4. ligne
de

Musique
il faut baisser la derniere note

» vn
ton, pour dire vt au lieu de

rr.Page m à la j.col.ligne
22 lisez vt 8c non tu.

Page us ligne 15 lisez
escriuoit. Page 140 ligne $6 lisez de la 12. Proposition, ligne

39-«c la. 3. Page 145 ligne 15 lisez assemble. II sera aysé de corriger les autres

autes, fi 1Qn cn rencontre à la lecture, ô«:de tirer
plusieurs vtilitez d'vne

gran-*•e
partie des

Propositions,sans qu'il soit nécessaire de les
particulariser dauan-

a8c-1 adjoustc seulement
que

les mouilemcns que i'ay attribué aux differen-

Cs(-'ipccesdcs airs
propres à dancer, ou à chanter: en les marquant parles

J c<-ií>
métriques, ne se rencontrent pas tousiours exactement dans les exem-5-



pies,
dont

plusieurs ont d autres mouuemens, d'autant que ie m'estois
pron0

íe d'autres exemples que
ceux qiic i'ay mis, lors que

i'en feis la
defaip^,

mais il surfit que
lesdirs mouuemens puillent seruir aux meímes

espèces.

Ceux
qui

veulent sçauoir
tous les mouuemens, ou les

pieds, fur
leíqVì..?.

chaque oípccc
de dance peut

estre faite, attendront d^s Traitez
particulier

fur ce sujet, de la Méthode de chanter toutes sortes de vers mesurez, sui^air

la manière des Grecs ; par exemple comme l'on doit chanter les Odes
dcPi^

dare, d'Arncrcon, & d'Horace, Sc particulièrement ceux que Monsieur Do.

nitres-sçauant danslantiquité ,\& Monsieur du Chemin Aduocat au Parle

ment préparent pour les donnerau public quandil leur plaira. Ceux qui dcl],

rent des
règles plus particulières pour

faire de bons chants, 8c des Airs fUr

chaque sujet, les trouuerront dans lc traité de la Méthode > 8c de l'Art de bien

chanter : quoy qu'il n'y ayt peut-estre rtul meilleur moyen d'apprendre ces

Arts., que
d'imiter les Sieurs Guedron, Boësset, Chancy, Moulinié, 8c les au-

tres Maistres, qui ont rencontré par leur trauail continuel, & à la faueur de lcur

bon
génie

les belles manières de composer les Airs, qui consistent particulic-

rément aux beaux mouuemens, 8c au choix des chordes de chaque mode : de

forte que leurs Compositions peuuent seruir de modelleàeeux qui veulent

former leur stile, 8c qui désirent acquérir quelque sorte d'adresse, & de
perse*

ction dans l'Art défaire des chants,& des Airs, iulques à ce que Ton
ayt reífr

tué la
Rythmiques

la Mélodie des Grecs par d'aussi profondes méditations

de chaque son, interuallc, 8c mouuement propres pour chaque passion, &

chaque vocable,comme celles qu'ils
ont eucs,fuiuant ce que s'imaginent ceux

qui croy
ent tout ce qu'ils lisent de la Musi que des Anciens,& dans les liures de

Platon, d'Aristote, 8c des autres tant Grecs que Latins, dont ie parle plus ain*

plementdausle
liure delaMethode de chanter.

"~



LIVRE PREMIER

DE LA VOIX, DES PARTIES QVI SERVENT

à la
former 3 de

fa définition,
de

ses propriétés» *

& de
l'oùje.

y^tías^» sb VELQVES-VNS croyent que
le nombre des Muscs a esté

^^^Jg^pNyg pris dunombre des
parties qui

aident à former la voix > dont

k Ife^lM^â Y
î'vnedcs

plus nécessaires
estappellec^W/woN, qui pousse

l'air

A ¥ri^ÌÌ)M R ^u'^
auo*c aC"r^c'eft ce

qu'on appelle mfl>irer}8í expirer: l'afpre

rvv^^^/^í
artère est la seconde partie, qui

serc de canal ÔC de conduit au

K^^^^Z^- vcnt;^c^ai7nxw'l:apresídontl,ouuerturc
s

appelle glotte, ou

languette, qui ressemble à Tanche des flustes: fa quatriesme
est:

le
palais,

dont la concauité fait resonner l'air, oulc son : la
cinquiesme

est appellce

gargtreon:
&la sixiesme est la

langue qui
forme la

parole par
son mouuement.

En septiesme
lieu les

quatre dents de deuant sèment à former la voix par
les dif-

ferens rencontres de la
langue qui les frappe. L'air est la huictiefme chose>

fans
laquelle

toutes les autres
parties

ne feruiroient de rien : 8c la bouche est

la derniere partie,
dont les lèvres forment la

plus-part
des lettres que

l'on ap-

pelle
Consonantes > ôc

particulièrement
celles

que
les Hébreux appellent

U-

biales, comme nous dirons ailleurs. Quant au nom des Muses* il a
pris

son ori-

gine de la
Musique,

& la
Musique

a
pris

le sien du verbe Grec /&(*, qui signifie

chercher.

Or pour comprendre briefuement ôc clairement tout ce
qui appartient

à la

Voix, il faut
premièrement expliquer

fa cause efficiente, ôc les instrumens, ôc or-

ganes qui
seruent à la former : Secondement, quelle

est sa cause formelle* ou íà de-

finition i ôc
puis quelles

íònt ses
propi

ietez >ses effets, ses maladies, ôc
plusieurs

au-

tres choses
que

l'on verra dans la suitte des
Propositions.

PREMIERE PROPOSITION.

Lrfacvlté ou Vertu motrice de l'ame est la
principale, <$r la première cause de U Voix ,

des animaux} & afon siège
dam les tendons.

Ic ne veux pasm'amufer à
expliquer

le nombre des facultez ôc des
puissances

de
l'ame, car

ieíùppofcquc
l'on entend la

Philosophie ordinaires ie diray seule-

ment
que lame des animaux a la force ôc la

puissance
de mouuoir tout es les

parties

A



2 Liure
premier

du
corps qu'elle informe, comme elle a la

puissance
de voir, d'oiiir, Ôc de faire scS

autres fonctions, ôc
que

cette
puissance s'appelle motrice, ou mouuante.

Or il faut
remarquer que i'ay dit, des animaux, afin

que
l'on sçache que ic ne

traittepasicy de la voix des Orgues,
ou des autres voix

qui
se forment

parle vent

sans l'cntremise des organesviuans
& animez, bien

que
la plus grande partie de

telles voix dépendent
de la faculté motrice de l'homme, quiimitelavoixdesani,

maux
par

le moyen de l'air, du veno des roues, des poids,
& de

plusieurs autres ref,

forts i mais ces voix imitées n'ont le nom de voix que par emprunt
de celles dont

nous traitons en ce discours.

I'ay auífi dit
que

cette vertu de l'ame est la
première

& la
principale cause de la

Voix, caj encore que l'ame soit la source ôc l'originc
de toutes les actions de l'ani-

mal, neantmoins l'on
prend

ordinairement la cause la
plus prochaine; ôc la

plus im-

médiate pour
la cauíè première

&
principale:

mais il faut
remarquer qu'i

1
y a deux

puissances
motrices dans l'animal, dont l'vne

estappèllec naturelle, parce qu'elle

ne dépend de nulle connoissance, 8c
conséquemment qu'elle

fait ícs fonctions

fans les connoistre, comme l'on void au mouuement du coeur 8c des artères, ôcà

celuy de la respiration.

Cette
puissance

n'est
pas

différente de la faculté vitale
qui

est dans leshuistres»

& dans les autres poissons
8c animaux à

coquille:
l'autre puissance est l'animale, la-

quelle
nous est commune auec toutes sortes d'animaux »

&qui
est subdiuisee en

trois autres, àsçauoir en celle
qui conduit, en celle

qui pousse,
8c cn celle

qui
mec

cncxeciitioiiíjcsquclles onpeutappeller direBrice,impultrice, & exécutrice.

Laphantaisie
est celle

qui dirige par
la connoissance

qu'elle
a de l'objet j celîe

qui
excite ôc se porte plus particulièrement

à faction, est
appellcc appétit > & la fa-

culté motrice, que
l'on nomme exécutrice, met nos désirs en exécution, ôc est la

caule efficiente de tous nos mouuemens.

Quant à la
phantaisie

ôc à
l'appetit,

ils en font
plustost

causes morales, que phy-

siques
ôc naturelles, 8c ont vn autre

sujet que
la faculté motrice, car la fantaisie est

danslecerueaui 8c
l'appetit sensitif, dont nous

parlons,
est dans le coeur i mais la

faculté motrice est dans les muscles, on, suiuant l'opinion d'Aristote , dans la
join-

ture des OSÌ qu'il appelle
lc commencement & la fin du mouuement, qui

se fait cn

poussant
>& en tirant} cc

qu'il
a

peut-estrecrcu> parce queleconcaue, ôc le con-

nexe des os
qui

se rencontrent, sont semblables aux
gonsôc

aux
pantures des

por-

tes, dont ccux-Iaserucnt de conuexe, qui
demeure immobile, Ôccellcs-cy de con-

cauc
qui

tourne íur les
gonds.

Or le muscle attire les os
quand

il se restraintôc se retire, mais
quand

il s'estend

ils retournent en leur
place.

Delà vient
que

Galien au liure
qu'il a fait des causes

de la
respiration, compare

la faculté motrice à vn Caualier, le muscle au cheual, ôc

les refiles au tendon, dont lc muscle se sert
pour

mouuoir les os, comme le Caua-

lier se sert de la bride
pour

faire marcher le cheual i ôc
quand

le muscle s'estend, il

pousse les os.

Ceux
qui

disent
que

les
esprits

animaux seruent de
ficge

& de
sujet à cette facul-

té, parce que l'animal est
priué

du mouuement»
quand

ces esprits ne
peuuent

des-

cendre, ôcfe
communiquer par

les nerfs, n'ont
pas pris garde que ecttepuistance

ne
peut

résider dans vn
sujet qui

n'a
point

de vie, puis qu'elle
est viuante j & nul ne

doute
que

les
esprits animaux n'ont

pas dauantage
de vie

que
lc

fàng, puis qu'ils
ne

font autre chose qu'vn sang épuré Ôc subtil, semblable à la
vapeur qui

sc fait par
l'c-

bulition.

Ilsauc



De l'Harmonie vniueríllle.
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Il faut donc conclure
que

le muselé est Ie
propre siège Ôc le fiijet de îa faculté

motrice de l'ame, mais l'on n'est
pas d'accord de la

partie
: neantmoins les

plus sça-

vians Médecins tiennent
que

la
queue

du muselé
(qu'ils appellent ,uJ$,parce qu'elle

cít semblable à la
queue

d'vne souris, &
qui

fait le tendon
qui

se termine à l'extre-

jtiitédcl'os)
est le

siège
de cette faculté* car elle n'est

pas
dans le nerf

qui nesert

que de canal pour porter Teíprit animal, ny
dans les artères

qui l'accompagnent j

parce qu'elles
seruent feulement pour porter l'cíprit

vital: & la chair ne sert
que

pour remplir
les espaces qui

font vuides i
par consequent

le tendon ? ou les fibres

seruent de propre sujet, oii de siège principal
à cette faculté.

Quoy que
l'on

puisse
dire

que
le

propre sujet de la faculté motrice est l'ame, ou

i'animal» qui
est le

íìippost auquel
on attribue toutes les actions j mais ic

parle icy

du sujet 8c du
siège organique

ôc instrumental.

PROPOSITION II.

De tous les muscles du
corps

ceux de la poitrine, e> du larynx,seruentplusparticu-

lièrement Ì &*plns immédiatement à la Voix.

Les Anatomistes ont
remarqué 425 muscles dans Ie

corps
del'homme> à sea*

uoir 64 à la teste ôc au col, 4jau tronc du
corps, 51 à

chaque main, Ôc5óàcha-

que pied:
or ceux de la

poictrine
font

grandement
nécessaires à la voix,parce qu'il

faut
que

la
poictrine s'cstargisse>

afin
que

l'air soit attiré aux
poulmons,Ôc qu'elle

s'clticísisse pour
chasser les vapeurs i c'est

pourquoy
clic a )z muscles pour l'inípi-

ration
qui

se fait
quand

la
poictrine s'cílargit,

Ôc 32. pour l'expiration
J car elle cn a

i6 dechaque
costé

qui estargissent lescostes, ôc 16 autres qui
les referment ôc les

restreignent.

Les huict muscles de
l'epigastre

seruent auíïì à
l'inípiration,

ôc
conséquemment

à la voix, comme
enseigne

Du-Laurcns au
cinquiesme

liure de son Anatomie, où

il tient
que

les muscles intercostaux internes resserrent la
poictrìne,

ôc
que

les ex-

ternes Toiiurcnt.
ôcque

ceux-la seruent à
l'expiration, ôcceux-cy à l'inípiration.

A
quoy

il ajouste que
les externes sont

plus
forts ôc

plus grands,
dautant que le

muscle d'orsal, ou sacrolombe a douze tendons
qui

lc rendent
plus

fort. D'oùl'oil

peut ce semble conclure
que l'inípiration cstplus nécessaire à l'homme que l'cxpi-

vaiion, puis que
la nature a

pourueu plus soigneusement ôc
plus puissamment

à

l'inspiration de l'air.

Mais de tous les muselés de la
poictrine

le
diafragme

est le
plus

nécessaire
pour

b.
relpiration ordinaire, comme les autres sont plus nécessaires

pour
les respirations

violentes, qui
font enfler la

poictrine extraordinairement.

Quant àl'origine
de ce muselé, qui preíque

tout seul fait la
respiration

natu-

relle, laquelle
est

quasi insensible, les vns disent
qu'il

commence à son milieu pro-
che de son cercle ncrueuxj ôcles autres disent

qu'il prend
son

origine
de toute la

circonférence de la
poictrine, Ôc qu'il aboutit audit cercle ncrueux comme à son

ccntre,& par conséquent qu'il
a sa

queue au milieu, ôc sa teste vers le stemon, Ôc

ses extremitez des fausses costes.

Safigurc estsemblableàcclled'vneRaye,ôcestreuestu dclapleure ensapartie

iuperieure,ôc du
péritoine enl'infericure. Il est percé cn deux lieux

pour
faire place

y oesophage qui descend cn bas, 8c à la veine cauc
qui

monte au coeur. Il s'appelle

diaphragme, parce qu'il diuisc l'ame irascible d'auec la
concupiscible,

c'est à dire le

°ye d'auec le coeur Ì ÔCles
parties

naturelles d'auec les vitales, ôc sert pour
esuenter

A ij
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les
hypocondres, pour presser les boyaux,

ôc
pour empescher que

les excrerncns

nc sortent
par

en haut. Finalement on l'appelle Qfènç,
comme s'il estoit lc

siège de

la
prudence,parce que lors qu'il

est enflammé, on est en vn délire
perpétuel

à cause

de íà
grande íympatieaucclecerucau. Orccdclire, ôclcs

symptômes
de la fréné-

sie preuucnt que
ce muscle est nécessaire à la voix» dautant

que
lors

qu'il est affe-

cté la
respiration

est
petite

ôc
fréquente,

ôc la
voixaigucj parce que soninflama-

tion empefche que le thorax
s'estargisse»

ôc se restraigne,
Ôc fait

que
cc muscle se

retire en haut» ôc
qu'il rend le thorax

plus estroit. La pleure , qui
couure toutes les

eostcs> sert aussi à la voix, car elle se redouble
quand

elle est arriuce au sternon, &•

puis
elle va droit

iuíques àl'espine
du dos. Cc redoublement

s'appelle mediast'm,

qui
tient lc coeur

suspendu,
ôcdiuise le thorax en deux parties : or il est tellement

disposé, que
l'vrie des

parties
de la membrane est

efloigné
de trois doigts ou enui-

ron de l'autre, afin de laisser vne
espace

libre
pour

lc coeur; mais lc lieu dont le

coeur n'a
pas

de besoin» fait vne concauitc potir seruir d'Echo à la voix, ôc pour

faire le refonnement
qui accompagne

ôc
qui

íuit les
grosses YOÌX quand

elles ache-

uent de chanter, où de
parler.

La seconde
partie de cette proposition m'oblige

à
parler

du larynx, qui est Ie

propre
instrument de la voix, Ôc sert de fluste naturelle aux animaux. Il est à la te-

ste de la trachce> ou
aípré artère, Ôc est

cartaligineux , afin
que

l'air estant
frappé &

battu, soit
propre pour

former la voix. 11 est
composé

de trois cartilages,
à

sça-

uoir du thyroide,ou/cutisorme,{c±\ûa.umce plus
à la

gorge
des mafles

que
des se-

melles, ôc
qui s'appelle antérieur)du circoide , ou annulaire, qui

tient tousiours

l'arrcre ouucrtc» ôede l'arytenoide, ou
postérieur,

où est la
glotte

dont l'ouucr-

turc fait la voix graue, ou aiguë.

Cette glotte est couuertc de
l'cpligotte, depeurque

l'alíment
que

nous
pre-

nons ne tombe dans le larynx, Ôcnous
íuffoquc.Quant

au larynx,il a
quatorze

mut

clés
qui l'ouurent, ôc le ferment diucrscment selon les différentes voix de l'animaL

Ily en a
quatre

communs, dont les deux premiers
font

appeliez hronchij, qui
nais-

sent du sternon, & montent
par

\ es costez de la trachée artere, iuíques
à ce

qu'ils

soient infcrcz aux parties inférieures du thy r oide, qu'ils
resserrent cn

élargissant
les

supérieures*
Les deux autres sont

opposez
aux

precedens,ôc
sortent de los hyoï-

de
pour

aller aux
parties

inférieures dudit thyroide, ôc pour
l'attircr cn haut en ref

serrant les
parties íùperieurcs

du
larynx, & cn

cflargissant
les inférieures.

Les deux autres muscles communs seruent
plustost

à la déglutition qu'à
la voix,

c'est
pourquoy

ils cnuironnentl'oesophage de tous costez.

Mais il a dix muselés
propres*

dont le
premier

resserre la
partie

de deuant, Sc

l'infericurc du thyroide, afin
d'eflargir

la
partie íùpcricure

du larynx. Lc second fi'

nit à l'arytenoide, ôc ouure la
glotte. Le troisiesme est porte

au mesme cartilage

pour
ouurir les

parties postérieures
de la meíme

glotte,
ôc pour fermer les anté-

rieures. Le
quatriesme

fait vne action contraire à celle du troisiesme, ôc le dernier

qui est le moindre de tous, ouure lc conduit. Or les
petites

branches du nerf ré-

current sont épanducs dans tous ces muselés, c'est
pourquoy

la voix se
perd quand

cc nerf est
couppe.

PROPOSITION III.

La Glotte est la cause la plus prochaine, &* la
plus

immédiate de lalfoix.

La
glotte est

ync
fente faite de deux productions

du
cartilage aritenoide*

&
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est semblable à l'ailchc des flustes que
l'on fait de deux lames de roseaux jointes en-

semble pour
mettre à Temboucheure des Flustes. L'epiglottc est couchée fur la

flotte
en foi me de fueillc de lieue, dont la base est en la

partie supérieure interne

du cartilage tyroide, &la
pointe vers le palais.Elle

est cartilagineulè,asin des'abaif.

sei facilement quand
les alimens dcícendcnt au ventricule, de

peur qu'ils n'entrent

dans l'artere vocale, ôc aux poulmons, ôc afin de se rcleuer promptement pour

frapperl'air
auec impétuosité, quand

il est
poussé par

les
poulmons, commepar

des soumets animez
pour

en former la voix. Neantmoins l'epiglottene
se ferme

iamais si iustement qu'elle
ne laisse

passer quelque peu
d'humidité dans l'artere

quand
on boit, ôc est tousiours vn peu

ouueitc tant cn l'inspiration
>

qu'en l'expi-

ration.

cmant iì la
glotte

clic est composée d'vn cartilage,
d'vn muscle, ôc d'vne m'em-

brane, afin
que

la voix se fasse par vn mouuement volontaire, dont lc muselé est

Ie principe,
car il restraintôclafcrme,oul'esIargitôcl'ouure, íùiuantlavoix

que

l'on forme.

Le cartilage raffermit, depeur qu'elle
ne soit renuersee par l'impetuosité du

vent, ôc la membrane est cause
qu'elles* ouure, ôc se ferme aisément.

Cettemembranedonne le
poly àlaglotte,

ôccouurele muselé, afin
qu'il

ne

soit nullement offensé par
la

fréquente agitation
de l'air,ôc que

la
glotte

nc se rom-

pe pas quand
elle est

pleine
de vent» ou qu'elle

ne reçoiuc de l'incommodité de la

fumée, de la
poudre

J du froid, ou de
quelqu'autre

accident. Elle est
grasse,

ôc hu-

mide, afin d'humecter la
glotte» car nous aurions de la

peine
à parler si elle se dessé-

chois, comme il arriue à ceux
qui

font trauaillcz d'vne fièvre ardente, ou d'vn

long chemin, qui
nc

peuuent quasi parler,
ou

qui
ont la voix semblable à celle des

grues
ôc des oyes, iuíques

à ce
qu'ils ayent humecté leur membrane. Il nc la faut

pourtant pas trop arroser, depeurquclavoixdeuienne rauque
comme celle des

caterreux
qui

ont le rheume.

L'hiimiditéde cettemembrane e st
onctueuse,qui

n'est
pas

si tost
dissipée ôc ex-

halée
que

si elle estoit de la nature de l'eau, comme il arriue à l'humidu**: des an-

ches
qu'il

faut souuent humecter ôc mouiller, parce qu'elle
se perd

bien tost, ôc

qu'elle s'euapore
incontinent.

L'ouuerturc de la
glotte

a
quasi

la
figure

d'vne ouale, mais ses extremi-

tez sont vn peu plus aiguës, ôc est de mesme
grandeur que

le
larynx : Elle a ordi-

nairement du
rapporta

la respiration, parce que
ceux

qui
ont besoin d'vne

plus

grande respiration,
ont auísi besoin d'vne

plus grande
ouuerture >ce qu'on remar-

que particulièrement
accise des boeufs.

La
glotte commence au

cartilage arytenoide, ôc finit au seutiforme, auíquels
lc cirooide sert de base immobile : mais il faut

remarquer que
son ouuerture s'e-

ssend
depuis

les
parties

du deuant
iuíques

à celles du denicre , ôenon de trauers,

afin
que le vent

qui
forme la voix s'en aille droit au haut

dupalais, pour
estre con-

uertic en
parole par

lc moyen de la
langue.

Cette
glotte

a de petites
concauitez

qui retiennent lèvent, ôc
qui luy seruent

pour résister
plus

facilement au mouuement des 44 muscles du thorax: or encore

quelcpiglotte soit abbaissee par
le

poids de l'alimcnt> elle est aussi abbaissee
par

vn muscle
particulier, ôc cleuce

par
vn autre >

quoy que les oiseaux cn soient pri-
llcZj afin

qu'ils
ne reçoiuent point d'empeschement en

prenant leur nourriture,

Slu consiste souuent en
quelques petits grains qu'ils auallent si

viste>quïlsne pour-

roientpas
entrer dans leur gorge, s'ils auoient ync epiglotcc qu'il falust baissera
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chaque grain:
neantmoins la nature les a

récompensez,
c;\r leur glotte se ferme

plus
iustement

que celle des autres animaux, ôc est
cartilagineuse,

afin
que les

pe-

tits cailloux ôc les autres choses dures
qu'ils

auaîlent nc les
puissent

blesser.

PROPOSITION IV.

Les muscles (dfr les nerfs du larynx /sut nécessaires pour sab e la \oix graue & aiguë.

Nous auons desia dit beaucoup de choses de ces muscles : à
quoy

il faut encore

adiouster
que

le
cartilage

seutiforme est meupar deux muselvs, dont l'vn le tire

en haut, ôc estressit la fente de la
glotte,afin

de faire la voix
aiguë

i de là vient
que

le larynx monte en haut
quand

nous chantons le Dessus. Les autres muscles tirent

le mesine
cartilage

en bas, ôc l'ouurcnt
pour

faire la v oix
graue j ce

qui
se fait

quand

le larynx descend en bas en chantant la Basse. Il se fait vn autre mouuement en lar-

ge ôc en trauers du
cartilage seutiforme, parle moyen de

quelques
muscles

qui

l'ouurentôcle ferment, ôc
qui

font faire le mesme mouuement à la
glotte.

Il
y a

encore d'autres muscles inserez au circoide, qui ouurcnt, ôc
qui

serrent larytenoi-

dc, ôc donnent lesmeímes mouuemens à
laglottc.

Quant aux nerfs
qui

seruent à la voix, ils s'infèrent dans lessix muselés du larynxs

ausquels
ils

communiquent l'eíprit animal du cerneau
pour

faire leurs fonctions*

car lors
que

le rameau
gauche

de la sixiefmc
paire

de nerfs est descendu, il
enuoye

deux rameaux au larynx, à sçauoir le
gauche ôc le droit, que

l'on
appelle

ncurrems.

Ie ne veux pas parler
des autres nerfs

qui
viennent d'ailleurs dans les muselés du la-

rynx, parce que
les Anatomistes n'ont

pas encore
expliqué

comme ils serment à la

voix.

O r il faut
remarquer que

les
qualitez

de la voix peuuent estre reduites à trois dif-

férences, car elle efasoibìe ôc forte, claire ôc rauque, graue ôc aiguë : Laforncsefait

par
le violent mouuement des muscles du thorax, la claire par l'humidité bien

tempérée
des

carti'ages
> des membranes, ôc des muscles du

larynx, ôc la
rauque

p
ar la trop grande

humiditc> ou sécheresse des mesmes
parties.

quant àla voix graue ôc
aiguë,

elle lc fait cn trois manières, quel'onpcut
ex-

pliquer par
les instrumens quifont

lc son
plusgraue,

ou
plus aigu, àproportion

qu'ils
sont

plus grands,
ou plus petits, comme l'on void àla flustei car

quand
on

ouure lc trou
qui

est
proche

de l'cmbouchcure> elle fait le son
plus aiga, parce

qu'elle estplus courte, fa
longueur

n'estant
prise que depuis

fa lumière, ou depuis

son anche iuíques
au

premier
trou

que
l'on tient ouucrt.

L'autre cause vient de ce
que

les flustes sont estroites ôc déliées, ou
larges

&

grosses
: ôc latroisiesine se

prend de l'ouucrture des trous, ôc de la bouche > ou lu-

mière des tuyaux d'Orgues,
car le son est d'autant plus aigu, que

le trou est
plus

ou-

uert.

Mais il est difficile
d'appliquer

ces trois causes, ou celles
qui

se rencontrent aux

instrumens à chorde, à la manière dontlelarynx &
laglottc font lesvoix

graues

ôc
aiguës.

Car l'on ne
peut

ce semble dire auec raison, que l'alongcment
ou h*

courcissement de l'artere vocale, qui
se fait

quand
ses anneaux s'estoignent

ou s'ap-

prochent
les vns des autres, soit cause du

graue
ôc de l'aigu de la voix, dautant que

cet artère nesert
qu aporter Ie vent depuis

le
poulmon iusques

au larynx,
conirne

fait le
pied

d'vn tuyau d'Orgue,qui porte
le vent au

registre
dans le corps

du tuyau»

fans
qu'il puisse

varier lc
graue ôc l'aigu

du son,car de
quelque longueur que

luit cc

piedile tuyau fait tousioursvn mesine Ion.

Pto'onv*



De l'Harmonie vniueríèìle. 7

P tolòmee compare l'artere vocale à la fluste dans le troisicíme chapitre
du

pre-

mier liure de fa
Musiquoentre lesquelles

il met cette diffciéce, que
le lieu de celuy

qui joue
de la fluste demeure ferme ôcimmobile,ôc que

les endroits de son
corps

oui font ouuerts,ou bouchez, sont mobilcs,à raison des trous
qui

sont
plus pioches

ou pluscíloigncz del'anche, ou dela
languette

i ôc
quelelieu

del'arterc
qui

est

frappé
demeure immobile i mais

que celuy qui joiie, ou
qui

bat l'air est mobile 8t

fc-ìit trouuer le lieu de l'artere d'où
ilenuoye levent, dont ladistance d'auec l'air

extérieur est en mesme raison
que

les interualles des sons
que

l'on fair. Ce qui
n est

pas
facile à

comprendre, peut
estre véritable '>car s'il veut

que
le vent

poussé
d V

ne partie plus
ou moins

profonde
de l'artere soit cause

que
le son soit

plus
ou

rnoinsaigu,
il dit la meíme chose

que
ceux qui croyent que

la
longueur, ou la

briefueté de la mesine artère fait la différence du
graue

ôc de
l'aigu

j maisil ne
parle

point
de l'ouuetture de

laglottc, qui
fait la Voix

plus
ou moins

aiguë, quoy qu'il

íoit malaisé d'expliquer
comme cette différente ouuerture fait toute la diuersité

des voix, qui
sont

comprises
dans vne double ou

triple
Octaue > c'est à dire dans íâ

Quinziesme,oudansla Vingt-deuxieíme,
à

laquelle
montent plusieurs voix, qui

font tous les sons de la
Vingt-deuxicsine.

Il n'y
arien

qui puisse mieux seruir à l'ex-

plication
de ceste difficulté

que
l'anchc des regales, que

l'on
appelle

njoix humai-

tics; car à
proportion que

l'on ouure cestc anche en retirant le mouuement en

haut, la voix deuient
plus grau

c> ôc
quand

onle pousseplus bas pour
fermer Tan-

che, elle deuient
plus aiguë:

De mesme
quand

la
glotte

s'ouUre
dauantage,

elle

fait la v oix
plus graue,

ôc
quand

elle se ferme, elle lafait
plus aiguë.

Mais ie traicte-

ray encore de ceste matière dans la 16.
Proposition, qui suppléera

cc
qui manque

àcelle-cy.

PROPOSITION V.

La Voix est le son que sait t animal par le moyen de l'artere vocale >du larynx, de la

glotte, e> des autres parties dont nous auons parlé,
auec intention

de signifier quelque chose.

Le son
sertdegenreàceste définition: Carlavoìxaceladecommunauectou-

tes sortes de bruits^ qu'elle
estvnson. Ces

paroles, que sait l'animal auec l'artere vo-

cale,
Oc.distingue

le son des animaux d'auec les sons des
corps inanimez, ôc de

ceux
que

fondes animaux fans vser de la bouche, comme est le bruit
que

l'on faic

en
frappant les mains i ôc

parce qu'il y a des sons si semblables à la voix, que
l'onne

les
peut discerner d'auec elle J i'ay adiouste* auec intention de

signifier >pour la diffé-

rence de ceste définition; de sorte
que quand

l'animal fait
quelque

son sans ceste

intention, il ne mérite
pas le nom de voix, encore

qu'il
le fasse auec les instrumens

è - la v oix : ôc si l'animal.a intention de
signifier quelque

chose par
d'autres sons

que

par la voix, on les
appelle signes, Ôç non voix: Neantmoins ils peuuent

estre
ap-

peliez voix à cause de cèstc intention : de là vient
qu'on

dit
qu'vn

muet
parle

par signes, ôc
que

toutes les créatures sont des voix qui
nous annoncent la

puifc

sence, ôc nous déclarent la bonté de Dieu» parce qu'il
a eu intention cn les faû

wstt
qu elles nous seruissent à ce sujet.
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PROPOSITION VI.

Les voix des hommes font aufii différentes que
leurs visages > de forte que

l'on Je peut

reconnoiftre @r distinguer
les Vns des autres

par
la Voix ; f0 confequtmmment

l'on peut establir la Phtongonomie> ou la Phonifcopxe pour
la Voix,

comme la Physionomie pour les *Utsages*

L'experience enseigne
la vérité de cette Proposition,

car la voix nous donne

plus
de lumière

pour
connoistre

quelqu'vn que
nc fait le toucher j de là vient

qu'Isaac
fut trompe

en touchant Iacob
qu'il

reconnut à la voix. Et si l'on rciu

contre des hommes
qui ayent la voix si semblable

qu'on n'y puisse trouuer de dif-

férence, il y a semblablement des viíàges que
sonne peut distinguer

les vns d'auec

les autres.

Or ie
parle maintenant de la voix naturelle

qui
n'est pas déguisée» car ic

feray

vn discours particulier des voix que
son contrefait, ôc

que
Fon imite si

parfaite-

ment, qu'elles peuuent aussi bien tromje er Foreille, comme la semblánce des cseri-

tures ôc des
visages trompe

Fceil.

Galien a reconnu la
capacité

du thorax
par

la voix, quand
ila dit

que
ceux

qui

ont la v oix forte, ôc
qui

la
peuuent

continuer fans interruption,
ont vn

grand tho-

rax :Cc
qu'il

confirme par l'exemple
de ceux

qui
font faire audience dans les lieux

publics, en faisant vne dipodie Iambique, qui
sc trouuc cn ces deux dictions, èixsve

?&èç, ou èíxjve vràíicc qu'il appelle, dire le
pied» •wJ^Aí^F.íùiuant Fcxplication de

loseph Scaliger, qui compare
cette

dipodie
à celle de ces paroles,

or e/íoute%\ôc

quireprend l'explication
de Mercurial, qui

entend cc passage
de la voix, dont on

vsoit
pour appellcr

lesLuiteurs àlacoursej ou au combat. Pollux parle d'vn au-

tre pied qu'il
falloit laisser entre le lieu destiné

pour
lc ieu des trompettes* ôc celuy

où l'on bastissoit des maisons.

Ceux
qui rapportent toutes choses à la

prouîdence
de Dieu, la

remarquent

dans la diuersitc des
visages, quï ernpcsehe que

nous ne soyons trompez au com-

merce, ôc fait
que

ceux
qui

ont lc
visage

semblable sont reconnus à leur
parole

: Et

bien
que

toutes les parties du corps soient
peut

estre aussi distinctes cn
chaque

corps diffèrent, que
les

visages,ôc la voix, neantmoins ces deux
parties dcl'hom-

menousfrappentlcssensíôcfontvnc plusviue impression
dans

l'csprit. A quoy

Ton
peut adiouster

que
lc

visagc,ôc
la voix sont les miroirs de l'ame>

quiíùppieenr

cn
quelque façon

à la fenestre
que

Momus desiroit vis à vis du coeur.

PROPOSITION y
II.

La Voix des animaux sert pour signifier les postions
de îamt, mais eh

nesignifie pat

tousiours le
tempérament

du
corps.

L'experience enseigne
la

première partie de cette
Propositionscar les oiseaux,

les chiens, ôc les iautres animaux font vn autre
cry quand

ils sc fasehent, qu'ils
fc

Í>laignent,ou

qu'ils
font

malades,que quand
ilsse réjouissent,

8c
seportét

bieni ôc

a voix est plus aiguë
en la tristesse ôc en la

cholercique
hors de ces passions j car h

b'úc fait la voix
aiguë,

la melaneholie,ôc le
phlegme

la fait
graue,ôc

l'humeur san-

guin
la rend

tempérée. De là vient
que l'aigue

est comparée au feu, la
graue

à la

terre ôcàl'eau,ôc la
tempérée à l'air.

Gossclin compare
la plus graue

à
Iupitcr, que

l'on
appelle

^jer*™* > c'est *
*" ~ "" "" ~ ' ~ ~

dire
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dire principal
> ôcdcscrit vne

ligne ípirale
dans la Main

Harmonique
de Guy Are-

tin» où b gouucrnc la seconde voix > la 3 la ?> 5 la 4, ?la$,lc ola 63 o* la J.TÏ la

g3 T, la 9, la 3 laio>$ rvnziesmc, 9. ia ii>lc olaij,^ lai4,ôc i) la 15. Car il des.

cric les Plancttcs suiuant l'ordre
qu'elles

tiennent de la circonférence au centre j ôc

disposeles
voix du centre à la circonférence, c'est à dire

qu'il
descend de T> à la 3>

& monte de 1' V T
iusques

au LÀ : Dè sorte
que

les voix plus graues
íe

rapportent

aux Planettcs supérieurs, dont les cieux sont
plus grands,

ôc les plus aiguës au*

plancttes inférieurs. A
quoy

il adiouste
que

les Voix
qui

sont attribuées à vn P la-

nctte tres-benin, comme
àlupiter

ôc à Venùs>fontlcs parfaites
Consonances auec

la voix la
plus graue,

ou la
première j que

celles
qui

rencontrent vn Planettc mé-

diocrement bénin, comme la Lune ôc Mercure, font les Consonances
imparfai-

tes i Ôc
que

celles
qui

rencontrent vn Planettc malin, c'est à dire o» ôc t> ,font les

Dissonances.

Il dit encore que & gouuerne
les secondes voix

qui
font enrouées, basses* ôc

pe-

santes i <? les
feptiesmes, qui

sont
aípres, hastiues, ôc messcantes, ôc

que
ces deux

voix ne s'accordent iamaisaUec la
première: que

la
Dgouuerne les voix moyen-

nes,^ particulièrement
la j. ? les voix

gayes,ôcpleinesd'alegresse,ôcparticulie-

rementlaj. $ les voix molles ôclaseiucsjôc particulièrement la 6. % lesdoucesôc

constantcs,commcestla8.ôc lco Ôc la 0 celles
qui

ont vne
grâce particulière.

Certainement ceste spéculation ne doit
pas

estre
négligée

à cause du rencontre

lequel
est semblable aux Consonances, comme aux

aspects bénins, ôc aux Disso-

nances, comme aux aspects que
l'on

appelle
mauuais. Mais il n'est nullement né-

cessaire
que

le Musicien connoissc la
propriété des Plancttes

pour composer de

bons chants: car l'on
peut composer

toutes sortes de
pièces de

Musique fans con-

noistre les Plànettes, qui
n'ont

point
de particulière influence íur la voix. Et l'ex-

perience fait voir
que

du Caurroy,Claudin,GUedron,Boësset>Moulinié,ôc les au-

tres Compositeurs,
ont fait de tres-bonnes

pieecs
de

Musique,
Ôc de bons airs>

quoy qu'ils nayent pas
seeu

l'Astrologie. Quant aux voix différentes des animaux,

il faudr oit faire de
particulières

obí èruations
pour sçauoir combien la voix des vns

cstplus aiguë que
celle des autres lors

qu'ils
sont en cholcre,ôc qu'ils

font
empor-

tez
dequclqu'autrc passion»

ôc voir ce
qui

se peut connoistre de
leurstempera-

mcns,ou du
degré

de leurs passions par leurs cris differens >ou par leurs voix natu-

relles, dont on peut remarquer
les interúâlleS: par exemple,

le coucou fait vne

Tierce mineure en chantant, dont la
première syllabe est

plus aiguë que
la secon-

de : ôc le
muglemeilt

des vaches est composé de la dixiesme majeure, dònt la
pre-

mière
partie

est la plus graue,
ôc laseconde est

laplus aiguë. La z.
partie de ceste

Proposition est éuidente, car tel est d'vn tempérament chaud ôc bilieux, qui
alá

voix aussi
graúc

ôc aussi forte
que celuy qui

a le
tempérament froid ôc terrestre:

ô: l'on trouue des Chantres dont la Basse est
cgalè> qui

ont le
tempérament bien

diffèrent » de sorte
qu'il

faut conclurre
que

le
graue Ôc

l'aigu
de la voix n'est pas vn

"gncinfallible du tempérament, nyaela force de Priomme,ou de í'animalj 8c

plusieurs ont la voix forte ôc
grosse, qui

sont
plusfoibles que

ceux
qui l'ont plus

foible&
plus aiguë.

De là vient
que

la
grauiré de la voix necònclud autre chose

qu'viic plus grande
ouuerture de la

glotte» ôc
que

la force de lá voix n'est
signe

que de la
grandeur

du thorax, ou de celle du poulmon, ou de la force des muselés

du
larynx. Neantmoins l'on

peut
dire

que
les

plus grosses ôc les
plus

fortes voix

*°nt souuent
accompagnées

d'vne
plus grande force de

corps, dont elles fonfc

commelc
symbole

&
lamarque.
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Quant
aux autres

qualitczde la voix, comme sont
l'aigreur,

la douceur, ôch

vistcsse,clles nous
peuuent cc semble donner des

signes plus
certains du

tempé-

rament j car ceux
qui parlent

viste 8c
bruíquemenr

sont ordinairement bilieux;,

ôc ceux
qui parlent tardiuement sont

mclancholiqucs:
mais ceux

dontlaparose

est moderéc,sont sanguins,
ôcd'vn bon tempérament. Platon a creu

que
la voix.

monstre rintericur des hommes» carilcommandoit aux enfans de
parler afin de

les connôistiCjôc de sçauoir leur
portée,

ôc leur disoit, par
le, afin qaeie

te Voye.

PROPOSITION VIIL

Lavoix des animaux
est nécessaire) ficelle des hommes est libre; c'est à dire

que l'homme

parle
librement > e> que les animaux crient > chantent > e^/èseruent

de leurs Voix nécessairement.

Nous expérimentons
ía liberté que nous aúons de

parler,
ou de noustaircà

tous
momens,quand

mesme la
passion nous fait parler » íì ce n'est

qu'elle
soit si

forte
qu'elle

nous oste
l'vsagc

de la raison : car la
langue*

le larynx, ôc tous les mus-

cles auec les autres
parties qui

seruentà la voix, obéissent aussi
promptementà

l'eípritquelepicdôclamain:
desorte

que l'on peut dire
que

la
langue

est la main

de
î'esprit,

comme la mainl'est de la
langue,

dautant
que

la langue
escrit les

pen-

fées,ou les
paroles

d
el'cíprit,

comme la main escrit les paroles de
lalanguc.

Quant aux animaux >
plusieurs

disent
qu'ils

ne crient
pas nécessairement, dau-

tant
qu'il n'y a cc semble rien de

plus libre
que

lc chant des oiseaux, comme du

rossignol,
du chardonnct,ôc des autres, ôc neantmoins il faut aduoiier

qu'ils
nc

chantent
que par nécessité, soit

que
la

volupté,
ou la ti istesse les

pousse
à enanter,

ou
qu'ils y soient excitez

par quelque
instinct naturel, qui

ne leur laisse nulle li-

berté de se taire, ou de cesser
quand

ils ont commencé à chanter. Et
quand

ils

oyentvn Luth, ou
quelque

autre son harmonieux, ôc
qu'ils

chantent à l'enuy les

vns des autres, les sons
qu'ils imitent, ou

qui
les excitent a chanter, frappent

telle-

ment leur
imagination,qu'ils

nc
peuuent pas

se taire» car leur
appétit

sensitif estant

échauffé
par l'impression de

l'imagination,
commande neccíîaircmcnt à la faculté

motrice de mouuoir toutes les
parties qui

sont nécessaires à la voix.

PROPOSITION IX.

La voix est
la matière de la

parole, @r n'y a
que

l'homme
qui puisse parler.

La premicre partie
de ceste

Proposition
est si cuidente, qu'il

n'est
pas

besoin

de la
prouuer, puis que

nous nous semons de la voix pour
former la

parole»
com-

me les Sculpteurs
sc seruent du bois ôc des

pierres pour
faire les

imagesìcar
les ima-

ges
ou statues se font

par les différentes figures que
l'on donne à la matière dont

elles sont faites: ôc le discours est vne perfpcctiuc harmonique,
à

qui
la voix sert

de tableau
pour

receuoir toutes sortes
d'images, puis que

les
paroles

sont les ima-

ges
des notions de

l'cíprit.

Il faut donc dire
qu'elle

est la forme, l'ornement ôc la
perfection

de la voix, qui

ne peut estre formée ôc
figurée

en parole que par l'homme, comme la
parole

ne

peut
estre formée cn discours

que par l'cíprit ; car les
perroquets

Ôc les autres oi-

seaux qui parlent nc sçauent ce
qu'ils disent, ôc apprennent

leur leçon sans fçauoi^

ce
qu'elle signifie,

de sorte
que

leur
jargon

n'est
pas digne

du nom de parole,'
1

nous
laprenonsen

la mesme
signification que les Latins

prennent
verbum» qui|c'"' ""'" """ "' '"•

dois
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doit prononcer
auec intention de signifier par chaque parole les choses pour les-

quelles
cllcs ont estéinuentées,ou du moins il faut auoir deiiéin de

signifier íes

t^nfres à celuy à
qui

l'on
parle.

C'est pourquoy
les voix

qui
sont naturelles aux oiseaux approchent plus prés

de la nature de la
parole, que

la parole qu'ils prononcent par artifice, parce qu'ils

[c seruent de leurs voix
pour exprimer

leurs
passions naturelles, ôc non des

paroles

qu'on
leur a

enseignées.
Ie ne veux pas icy rapporter tous les oiseaux

qui pailent,

n'y expliquer
comme ils

parlent,
d'autant

que
cela mérite vn discours

particulier*,

n'y m'estendre plus amplement
furies differens

víàgesdelavoix,ou de la
parole,

dont les Dialecticiens font des liures entiers» ny parler de la voix des
Orgues>des

Trompettes» ôcc. parce que
i'en traite au liure des Instrumens.

PROPOSITION X.

tA sçauoir si l'homme pourroit parler ou chanter s'il n'entendoit
point de sons

ny de
paroles.

La solution de ceste difficulté dépend ce semble d'vne
expérience, Iaqae'Ie

est presque impossible»
car il faudroit nourrir vn enfant dés le

premier iour de sà

naissance iusques
à zo ou 30 ans dans vn lieu où il ne

peust oiiir de sons, ce
qui

ne

peut arriuer,puis que
les moindres mouuemens font des sons.Il est semblablement

difficile de le nourrir fans
qu'il oye quelque parole i ôc

quand l'experience s'en

pourroit faire, puis que
Tonne l'apoint encore expérimenté que iesçache» nous

iiepouuonsiuger
de ceste expérience pour

en tirer la solution de ce doute. C'eít

pourquoy
il faut se seruir de la seule raison, qui

dicte
qu'vn homme ne

parler oit

point
s'il n'auoit iamais oiiy de paroles, parce qu'il

ne s'imagineroit pas que les
pa-

roles peussent
seruir à

expliquer
les pensées de l'cíprit,ôc les désirs de la volonré;

&f[uand
il se l'imagineroit,il

ne sçauroit pas de
qu'elles

dictions il deuroit se seruir

pour se faire entendre. On peut
donc ce semble conclure

que l'homme
nepar-

íeroit
point

s'il n'auoit appris
à parler: neantmoins

puisque
les oiíeaux chantent

naturellement,ôc que
l'homme se peut imaginer que

les sons
aigus

ôc vistes se font

par vn mouuement plus brusque,
ôc

qu'ils
ont des

figures différentes, ôc consc-

Cjiiemment qu'ils peuuent représenter
des choses différentes, l'on

peut dire que

l'hommeparleroit
encore

qu'iln'eustpoint oiiy parler, pourueu qu'il custquei-

qu'vn à
qui

il addressast ses
paroles.

PROPOSITION XI.

Supposéque l'on nourrijl des ensansenVnlieu où ils
n'entendissent pointparler,

à sçauoir

de
quelle langue ilsseseruir oient

pour parler entfeux..

Ic
suppose que

les ensans, dont ie
parle

cn cette
Proposition »inuenteroient des;

sens, ôc des dictions
pour signifier leurs désirs, car nous ne sommes

p
lus dans ladif-

hculté
précédente,qui

considère vn homme tout seul
qui

n'a
personne

à
qui par-

er-
Oisinousncíùpposions

la vérité dela foy, qui
nous

apprend que le
premier

homme a esté creé droit > iiiste ôc sçauant, nous croirions auec les
Philosophes

aycns,
que

les
premiers hommes ont inuenté la

première langue, qui peut
estre

"Ppclléc
langue Originaire ôc Matricc,d'où ses autres ont esté tirées: ou du moins

'tous seroit tr es-difficile, Ôc
peut estre impossible d'expliquer

lc
progrez

des lan-

ces
depuis l'ctcrncllcdureé

qu'ils
disent s'estre écoulée

iusques
à

présent, car plu-
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sieurs d'entr'eux tiennent
que

lc monde est éternel, ôc
que

les hommes ont ton.

jours
esté. Mais afin

que
les différentes opinions

de la durce ou du commence,

ment du monde ne nous empesehent point, supposons que
l'on nourrisse des cn,

fans dans
quelque

lieu où l'on ne leur
parle point,

ie dy premièrement qu'ils for-

mèrent des sons pour
se

communiquer
leurs pensées.

Secondement* qu'ilestim.

possible
de sçauoir de

quels
sons ou de

quelles paroles
ils víeroient pour

se faire en-

tendre les vns aux autres » car toutes les
paroles

estant indifférentes pour signifier

tout cc
que

l'on veut, il n'y aquelaseule volontéqui
les

puisse
déterminer

àsigni,

fier vneehose plustost qu'vne
autre. Quant aux différentes voix

qui
seruent à ex-

pliquer lespassions
de l'ame, ôc les douleurs, cllcssont aussi naturelles à l'homme

qu'aux
autres animaux : mais

puis que
les

paroles
sont artificielles, elles

dépendent

de l'imagination
ôc de la volonté d'vn chacun. Or si Fon suppose qu'vn homme

n'ait iamais oiiy parler,
ôc

qu'il veuille
signifier

la lumière du Soleil,ou de la chan,

delle,iene croy pasqucl'on
se

puisse imaginer commcill'appellera,ôc par quelle

voix il la signifiera, puisque
toutes les voix ôc les

paroles
font indisserentesacela,

&c y sont aussi propres,
ou plustost aussi

peu propres
les vnes

que
les autres.

Si les objets qui
font impression íìir nos sens nous faisoient former des dictions

conformes aufdites impressions,ceux qui
receuroient les mesines

impressions imi-

teroient les mesmes vocables» mais l'on donne ordinairement les noms aux choses

parhazard,
ôc eníùitc d'autres dictions, ôc d'autres choses auec

qui
elles ont

quel-

xjue
ressemblance» c'est

pourquoy
nous ne

pouuons pas iuger
des

paroles que pro-

nonceroi ent les ensans que l'on n'a point enseignez
à

parler par nos vocables, qui

tiennent à mon aduis plus
de

l*art,quene feroient ceux
qu'ilsformeroient.

PROPOSITION XII.

*A sçauoir sile Musìcìenpeut inuenter lameìlleure langue
de toutes celles par lesquelles

lt>

conceptions
de

l'ejpritpeuuent estre expliquées.

Ie deuois ce semble
fairepreceder vne autre

Proposition pour
déterminer s'il

appartient
au Musicien d'imposer les noms aux chose?, ôc d'inuenter les

langues

íì celles
que

nous auons
estoientperduës >mais puis qu'il

a la science des sons dont

les
langues

sont formées, Ôc
que

ic
parle icy d'vn Musicien Philosophe»

on nc
peut

douter
qu'il

ne luy appartienne d'imposer
les noms à

chaque
chose. C'est pour-,

quoy
ie

passe plus auant, ôc demande s'il
peut

inuenter la meilleure langue
de

toutes les
possibles.

Oùil faut
remarquer que

ie ne demande pas
s'il

peut
inuenter

vne langue qui signifie naturellement les choses, car il faudroit premièrement

sçauoir si cela est
possible» ôc il n'est

pas
nécessaire

qu'vne langue
soit naturelle

pour
estre la meilleure de toutes, mais il suffit

qu'elle exprime
le

plus nettement

ôc le
plus

briefuement
qui

sc
puisse faire les

pensées de
l'esprit,ôc

les désirs de la vo-

lonté. OrFonauraccstc langue
si l'on fait les dictions les

plus
courtes de toutes

celles
qui

se
peuuent imaginer,

comme sont les
monosyllabes d'vne, de deux, &

de trois lettres > ôc
premièrement

les z z lettres de nostre alphabet peuuent
seruir

de ix dictions » ou si l'on veut ioindre les
dix-sept

consonantes aux 5 voyelles»

Fon aura 8 5.dictions en commençant par
les consonantes, Ô: 85 si l'on commence

. par
les voyelles, c'est à dire 17 o- Et

âpres que
Fon aura fait toutes les dictions m°*

nosyllabcs de z lettres, ontrouucra celles de 3 ôcde4 lettres» ôc si se nombre des

choses est
plus grand que ces dictions,on prendra

celles de z
íyllabes

>
qui

seront cn

tres-grand nombre. Quant à la
prononciation de ces dictions, ôc à l'accent, ôc au

* " " '" ~"" "-
tonde
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ton àe la voix qu'il
leur faut donner, il appartient

au seul Musicien Philosophe de

les déterminer, ôc prescrire
combien l'on doit éieucr ôc abbaissee la voix en

pro-

nonçant
toutes fortes de dictions, de sentences, ôc de périodes.

Si l'on veut sçauoir combien l'on peut.faire
de dictions de z,3,4, y, ôc c lettres^

0u de tel autre nombre
que

l'on voudra, l'on trouuera tout ce
qui

sc
peur désirer

^ur ce sujet dans le linre des Airs ôc des Chansons, car tout ce
qui y est dit du nom-

bre des Chants, s'entend aussi du nombre des dictions. I'adioûte seulement
que

la

table generale pourroit
seruir pour establir vne

langue vniuersclle, qui
seroit la

meilleure de toutes les
possibles,si l'on sçauoit l'ordre des idées

que
Dieu a de

toutes choses» mais ie
traicteray plus amplement

de ceste matière dans la 47.

proposition.

PROPOSITION XIII.

cA sçauoir combien l'homme peut faire d'ejfeces ou de sortes de sons auec la

bouche, &* les autres organes de la voix

& de la
parole.

La grande
variété des sons

que
l'homme fait

procède de la diuei site des
orga-

nes, ôc des instrumens de la voix» ou de la différente manierc dontils se peuuent

mouuoir pour
battre l'air: car

quand
le larynx ou

laglottc donnent vn libre
pas-

sage
à l'air sans

qu'il
s'arreste dans la bouche,l'on nc

peut oiiir ce mouuement d'air,

parce qu'il
fait la

respiration
naturelle

que
l'on oy

t lors
qu'elle

est forcée, ou vehe-

mente,comme il arriue à ceux
qui dormcnt,ou qui soufflent la bouche ouuerte,ce

que
l'on

appelle
ordinairement exsusflatiomcpii

sc fait
simplement,ou auec vn ral-

lemcntdc gorge,
dont les Basses de

Musique
vscnt

quelquesfoispouríùpplecrà

lavoixnaturcllequilcurmanqucôcquin'estpas
assez creuse- Or ceste exíùfna*

tion reçoit plusieurs
différences íùiuant la force ôc la vistesse dont elle est faite.

Le second bruit se fait par
lc vent, ou

par l'air que l'on
pousse la bouche estant fer-

mée , l'on
peut VappeÙersufflation,

dont on víc pour souffler, ôc allumer le feu, ou

pour refroidir les bouillons trop chauds, car ce souffle refroidit l'air, comme l'cx-

íìiíïlation l'eschauffe. Le troisiesme est le sifflement » dont on vse
pour imiter le son

des flustes ôc des flageollets,ôc
lc chant des oiseaux >dont

quelques-vns vsent auec

tant d'artifice, qu'il n'y a
pas

moins déplaisir à les ouir
que

lc chant des oiseaux,

ou des instrumens qu'ils imitent, comme
tesmoignent ceux

qui
ont oiiy Fauero-

le» Ôc
quelques

autres. Le
quatriesme

bruit ou son se peut appellcr voix, oacry,

quiesteommun aux hommes ôc aux animau*, Ôc
qui

se fait fans former des syl-

labes: ôc le
cinquiesme

est la voix conjointe aux syllabes,ôc qui forme la parole ôc

léchant. Or si l'on vouloit particulariser toutes les
espèces

des sons
qui peuuent

estre faits
parle moyen de la bouche ôc des autres

organes
de la voix,ilfaudroit

deferire toutes les manières dont les oiseaux chantent, & dont toutes sortes d'ani-

maux crient > car les hommes contrefont ôc imitent le
rugissement deslyons, le

buglemcnt des taureaux, le hannissement des cheuaux, lc son de toutes sortes de

ieux
d'Orgues,

Ôc celuy de tous les autres Instrumens : de sorte
qu'il faudroit ex-

pliquer tous les bruits Ôc les sons de la nature
pour sçauoir tout ce

que peut
faire la

voix de l'homme, laquelle
contient la nature de tous les antres sons, comme fa na-

ture
comprend celle de toutes les autres créatures: De manière

que
l'on

peutap-

phquer cc
que Fon chante lc iour de la Pentecoste à la Yoix de l'homme, à

sçauoir,"" " """ " "" '"""

B
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Quod conttnet omniascientiam habet vocist car l'homme n'a
pas seulement la

sciences

mais aussi la
pratique

de toutes sortes de voix, dont la
plus

excellente est celle
qu'U

employé
à chanter les louanges

de Dieu.

PROPOSITION XIV.

Si la nature n'auoit point donnèles voix dont on exprime
les postions, âfçauoirsi Ion

inuenter oit les mesmes voix dont elle
ysi, ou

si
l'on en

pourroit
inuenter de

meilleures & déplus conuenables.

Si nous auions vne langue naturelle, Fon
pourroit

faire la mesme
question, à

sçauoir si nous la
pourrions establir, supposé qu'elle

se
perdist:

ôc
parce que nous

confessons quenous
ne sçaurions maintenant trouuer vne

langue naturelle, en-

core que
nous soyons

de mesine condition
(pie

ceìle où nous serions âpres l'auoir

perdue,
il faut semblablement auoiier

que
l'art ôc la raison

que
nousauons nc

pourroit
nous fournir les mesmes voix qui

nous seruent naturellement à
expliquer

nos passions,
si nous cn auions

perdul'vsage;
Car qui pourroit

deuiner
que

les

pleurs
ôc les

sanglots accompagnez
de cris ôc d'hurlcmcns sont des

signes plus

propres pour représenter
la tristesse, 8c

que
le ris est

plus propre pour signifier la

joye que plusieurs
autres

signes
dont on

pourroit s'aduiser? Car à
quel propos

de

verser des ruisseaux de larmes pour tefmoigncr
la douleur ? les

picqueures qui

font sortir lc
sang

feroient beaucoup plus propres
à cela. Mais parce que

nous

traictons icy plus particulièrement
de la voix que des autres

signes extérieurs, ie

ne croypas que
l'on

puisse
demonstrer

que
les voix que

nous appelions
naturel-

les, ôc
qui

seruent de langue
aux

passions, soient
plus propres

à les
exprimer que

plusieurs
autres voix

que
l'on

peut establir
pour ceíùjet.

fet fi l'on
remarque

les voix dont les animaux
expriment

leurs
passions

Ôc leurs

affections, oh
lesiugera

aussi indifférentes
pour signifierlefditespassions,cominc

font nos
paroles pour signifier nos

conceptions, ou les autres choses dont nous

voulons
parler»

car la syllabe kik. n'a
pas dauantage

de
proportion

àlafuitcdcs

poussins, quoy que
la

poule s'en scrue
pour les faire éuader,que

la syllabe g/0*

dont elle vse pour
ses

rappeller.
L'on

peut dire la mesme chose des autres voix

dont v sent toutes les sortes d'animaux, ausquelles
ic ne sçay pourquoy

ilsc sont

plustost
déterminez

qu'âd'autres
sortes de cris Ôc de voix,si ce n'est que

les ayans

trouuecs
plusaisces,ils

les ont retenues íàns en inuenter d'autres j car si l'on dit
que

la Nature ne leur a
pas

fait les
organes capables de former d'autres articles,

c'est cc qu'il
faudroit

prouuer » Ôc si l'on n'auoit iamais
enseigné

les oi-

seaux à
parler , l'on pourroit semblablement

s'imaginer que
la nature les

auroit
priuez

des
organes nécessaires à la

parole,
ce

qui
seroit neantmoins

tres-faux.

Certainement encore
que

nous ne fçachions pas pourquoy
les voix des ani-

maux, ou celles des hommes
signifient naturellement les passions,à

raison des dif-

férentes dissicultez
que i'ay apportées,

ou
que

l'on se
peut imaginer, ily a neant-

moins grande apparence qu'elles
sont naturelles, ôc

qu'elles
ont en elles

quelque

chose de
pluspropre pour signifier

les
passions» que n'ont ses autres quipeuuenf

estre inuentecs. Ce
qui est d'autant plus probable, que

l'on tient
plus

asseurément

quel'Autheurde
la nature» ou la nature intelligente détermine les animaux, &

les conduit tellement, qu'ils n ont nulle liberté en leurs actions. Car encore que

l'on
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l'on puisse répliquer que
les

petits
font

enseignez
de leurs

pères ôc de leurs mercs

tandis qu
ils íònç dans le nid, ou mesine dans la

coque,
il faut neantmoins que

lr,

premier pcrcôc
la première

mere ayentformé les voix fans les auoir
apprises,

ôc

consequemment qu'elles leurs soient aussi naturelles
que

le boire ôc lc
manger

: si

cen'est que
l'on die

qu'Adam
a enseigné telles voix

qu'il
a voulu à

chaque
sorte

d'animal pour exprimer
ses

passions,
ou

que l'on enrapportc la
première institu-

tion à Dieu, qui
a

distingué
leurs

langages,
afin

que les différentes espèces fussent

distinctes par
les voix,commc elles lc sont

par
la

figure
extérieure > ôc par

leurs au-

tres qualitez.

Mais il n'est pas nécessaire de nous seruir de ces solutions, puis que l'on expéri-

mente que
les

poulets
ou les

poussins,dont
les oeufs font éclos dans les fours

d'Egy-

pte,
ont les mesmes voix

que
ceux

qui
ont

ouy leurs peres ôc leurs mercs» d'où il

faut conclure qu'elles
leurssont naturelles: or il faudroit trouuer la

proportion
de

leurs voix aucclcurs passions, pour prouuer qu'elles
sont

plus propres que
d au-

tres voix.

L'on peut dire cn
gênerai que

les voix les
plus

dures ôc les
plus aípres

font les

plus propres pour signifier
les

passions,
ôc les faseherics ôc les

deíplaisirs »
&que

les voix les plus douces sont
propres pour

les
passions amour euses,ôc que

les
grands

cris représentent
mieux les

grandes
douleurs Ôc tristesses. A la vérité il esttres-dif-

ficile de se contenter fur ceste matière, à raison que nous nc connoissons
pas

la na-

ture des animaux,ny celles de leurs
passions j de là vient

qucnousnepouuons sça-

uoir quelles voix sont
plus propres pour

les
exprimer; quoy que

si l'on auoit re-

marqué
tres-exactement toutes les voix dont ils vsent Ton

peur establir
quelque

chose fur ccíùjeta lequel
est assez

grand pour occuper vn Philosophe.

Si les
parties

des animaux se restreignant font les voix dont ils
signifient leur

tristesse, ôc
que

la dilatation des mesmes parties ou de
quelques autres fassent les

voix dont ils vsent pour exprimer leur joyc, ôc
que

ceste restriction ôc- dilatation

ne
puisse

arriuer qu'elle
ne forme ces voix, il faut auoiier

quelles sont naturelles,

quoy que
nous n'ensçachions pas les raisons : ce

qu'il
faut semblablement confeC

ser,sil*Autheurdcla nature leur a donné ces voix pour exprimer
leurs

passions»

car ce
que

Dieu donne à
chaque

chose au commencement de là création ôcdcfa

production, a coustume d'estre naturel, parce qu'il est conforme aux principes ôc

a la nature de chaque
chose: de forte

qu'il
faut seulement trouuer la conformité

des voix,ou du
langage dechaque

animal auec les
passions qu'il cxprime,pour

ré-

soudre la difficulté de ceste
Proposition.

COROLAIRE.

Il ne suffit
pas

de dire
qu'vne

chose est naturel le à l'animal,ou à
quelque corps,si

Ion ne monstre
pourquoy clleluy est naturelle » mais

parce que
ceste démonstra-

tion
suppose

la
parfaite

connoissance de l'animal, ou du
corps

> laquelle l'homme

nepeut auoir en ce monde, il faut éleuer nostre
efprità Dieuaulieudel'occuper

plus long-temps dans ces considérations, ôc admirer fa
prouidence

ôcla
sagesse»

qui est si éminente en chaque créature, qu'il
nous est

impossible
de la compren-

dre»
nuques à cf qu'il

aitosté le cachet
qui nous ferme ce

mystère, ôc qu'il nous

ait éclairez de la lumière de
gloire.

B ij
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PROPOSITION xv.

Que l'on peut chanter la Musique Chromatique, e> l' Enarmonique» fè) saut

le ton moteur & le mineur , f$ mesme le comma en tous

lieux oii l'on Voudra.

il est trcs-aisé de
prouuer

ceste
Proposition,

car si Fon íùit les sons de l'Instru.

ment,oudusystcmc parfait,
ôc

particulièrement ceux de
l'Orgue, qui

contient

les trois genres
de

Musique,
l'on chantera tous les interuallesdcla

Cnromatique

Scdel'Enarmoniquc»
ôc lors

que
Fon aura accoustumé la voix à ces interualles,

cllcs les chantera aussi aisément
que

ceux de la
Diatonique.

Il faut dire lamcsmc

chose des interualles qui
sont dans les

eípeces
des trois genres» car il n'y apoint d'in*

teru ailes ausquelsìa
voix humaine ne puisse s'accommoder» pourueu qu'ils nc

pas-

sent pas
fa

pottée
ôc son estenduc. Et si les Practiciens prennent lapeine d'instruire

quelques
ensans auec

l'Orgue
diuifé cn ces interualles, ils auront le contentement

de faire chanter l'Enharmonique.
L'on

peut
aussi contraindre les Chantres de fai-

re lesdits interualles, pourueu qu'ils
veuillent chanter cc

qu'ils fçauenticar si l'on

prend
le meíme chant

plus
haut ou

plus
bas

qu'eux d'vne dièse
Enharmonique,

l'on entendra tousiours ceste dièse.

D 'aiUeurs,l'on peut faire v oir les lieux où se fait lc ton mineur ou le
majeur, car

sil'vn tient ferme fur vne mesme note ,ôc que l'autre chante
par degrez conjoints,

s'il commence à faire la Tierce mineure, ôc puis qu'il face la Quarte, il fera lc

ton mineur » ôc s'il monte à la Quinte, il fera le ton majeur > ôc s'il
passe

à la

Sexte majeure, il fera lc ton mineur. Semblablement s'il fait
premièrement

la

Tierce mineure, ôc puis
la majeure, il fera le demi-ton mineur» ce

qui
arriue aussi

lors que
l'on

passe
de la S exte mineure a la majeure, ou de la ma jeureà la mineure,

Et finalement s'il
passe

du demi-ton mineur au majeur, il fera la dièse Enhar-

monique: Or l'on peut
encore

prouuer que
la voix est capable

de tous ces inter-

ualles par l'experience que
l'on fait dans les chants des Eglises, Ôc dans les Con-

certs, dans leíquels
les voix montent ou deseendent peu

a
peu,

comme l'on
ap-

perçoitàla fin,oùellcsse trouuent souuent
plus hautes, ou

plus
bassesd'vndc-

mi-ton, auquel
elles ne sont

pasarriuées tout d'vn coup,
mais insensiblement»

de sorte
que

si cllcs ont baissé à
chaque mesure, l'on peut

dire
qu'elles ont diuifé le

demi-ton, ou l'interualle, par lequel
elles sont deseendues ou montées

par autant

de
parties qu'il y a de mesures.

L'on
expérimente

la mesme chose aux anches des
Orgues,

dont la lan-

guette
estant ouuerte ou fermee monte óu baisse si

peu que
l'on veut : ce

qui

arriue semblablement aux autres tuyaux qui peuuent
estre si

peu élargis
ou estre-

cis par
le bout auecTaccordoir, ôc dont la lumière peut estre si

peu augmen-

tée ou diminuée par
le moyen des oreilles

qui l'ombragent, que
l'on fera le

quart d'vn Comma, qui peut
estre diuifé cn autant de

parties que
l'on voudra : cc

que
l'on

peut
aussi faire fur les Instrumens à chorde, dont nous parlerons ailleurs.

Mais
puis que

Dieu nous a donné la voix si
flexiblcqu'ellcpçut passer par

tous

ces
degrez, il est raisonnable que

nous les
employons

à fa louange, Ôc
que

lors que

nous ferons les interualles des Consonances > ou des Dissonances, nous pen-

sions aux interualles Ôc aux distances
qui

nous séparent du Concert des Bien-heu-

reux» dont les Musiciens doiuent
exprimer

le désir par
le Psalme 144. Exaltabo ts

D eus meus Kex> O benedicom nemini tuo infeculum ffi inskcnlumseculi.
Ieveus
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Je veux sacrer à la mémoire

Jídon Dieu mon Roy quelle est
ta gloire

>

Publiant ton nom redoute

Plus outre
que l'eternité.

PROPOSITION XVI.

Expliqut*
comme se fat

le
graue &* (aigu

de la Voix, c'est à dire en
queìlemaniere la

Voix se hausse
ou

s'abaisse en pat tant » ou en chantant : où les
questions

qù Aristrte a
proposées fur ce/uietfont expliquées.

Sinousn'auionsl'cxcmplc
des anches

qui
nous font comprendre les mouue-

mens de la languette
du larynx, que

les Anatomistes appellent glotte, il seroit mal-

aisé de sçauoir
comment la voix d'vn homme

peut
auoir i'estcnduë de 3 ou 4

Octaucs, d'autant
que

la seule
largeur

de l'artere vocale ôc du
larynx nc suffisent

pas,
comme l'on

expérimente
aux tuyaux ordinaires des

Orgues,qui
ne

peuuent

estre assez
élargis pour

faire l'Octaue, quoy qu'ils
soient six ou

sept
fois

plus larges

ou plus cstroits,si quant
ôc

quant
on ne les

allonge » car
l'experience enseigne que

de plusieurs tuyaux de mesme hauteur celuy qui
est deux

foisplus large ne descend

que
d'vn ton

plus bas, ôc s'il est
quatre

fois
plus large

il nc descend
que d'vne Tier-

ce majeure, comme i'ay remarqué
au traicté des

Orgues. Or il faut
remarquer

que
la

longueur
de l'artere nc sert de rien pour

rendre la voix
plus basse ou

plus

haute,c'est à dire
plusgraue

ou plus aiguë, commei'ay
desia dit dans la

quatriesme

Proposition, quoy que s'imaginent
les Anatomistes, d'aurant

qu'elle neferr
pas

dauantage
à la

languette duïarynx, que
Ie

pied
du tuyau, qui porte le vent des

soufflets
iuíques

à la lumière où se rcncontie la
languette

taillée cn bizeau
qui

coupe l'air, car l'artere
porte

seulement lc vent du
pouimon au larynx, dont la

languette demeure tousiours au mesme ton tandis
qu'elle

a vne mesme ouuerru-

r e, ôc que
le vent est

poussé
d'vne

égale force, de sorte
que

ce ton nc
changeroit

pas, encore
que

l'artere eust vne toiie, ou
qu'ellen'eust qu'vn poulce de

longucur>
comme l'on demonstré par

le
pied d'vn tuyau qui

n'en
change pas que

lc ton,

quoy que
l'on en diminué la

longueur
tant

que
l'on veut.

I'ay dit cy-dessus, pourueu que
le Vent

fottpouffed'vneégaieforce, à raison
que la

mesme ouuerture ôc la mesme
languette

d'vn tuyau fait plusieurs tons differens

par lemoyende la différente force du vent
que

l'on
pousse auec la.bouche, ou

auec des soufflets: d'où, l'on
peut

semblablement conclurre
que

la meíme ouuer-

ture de la
languette

du larynx peut
seruir à

plusieurs tons difFcrcns, lors
que

l'on

pousse le vent auec vne
plus grande violence, quoy qu'il

nc soit pas certain si ladi-

te ouu crturc s'estressit tousiours à
chaque

ton
plus aigu, ôc si elle

s'élargit
à

chaque
ton plus bas, ôc plus graue.

Or il n'est
pas icy nécessaire de

repeter ce
que

nous auons dit des
parties,

des vfà-

gcs,8c de la
composition

de la
languette

ou de la
glotte dans la troisiesme

Propo-
sition -, c'est

pourquoy
ie m'arreste seulement dans cellc-cy à

expliquer
les mouue-

roens
qu'elle a. ou la

figure qu'elle prend en faisant les voix
graues

ôc
aiguës, ôc dis

<ju il faut nécessairement
que

la
languette soit

plus
ouucrte aux sons

graues qu'aux

aigus » ou si
ellcgardc

vne mesme ouuerture cn faiíànt deux» ou
plusieurs voix

différentes
quant

au
graue,

Ôc à
l'aigu, qu'il

faut
que

lc vent
soitpoussé différem-

ment, à
íçauoir plus fort pour faire lavoix

aiguë,ôc plus foiblcment
pour

faire la

Vo'X
graue. Si la

languette
du

larynx est semblable à Tanche des flustes» ôc
qu'elle

B
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ficela voix
graue

Ôc aiguë» de mesme manière il est trcs-aisé
d'expliquer comine,

elle fait ccstc différence de voix» car nous
expérimentons que

ladite anche fait se

son par
ses trcmblemens, comme font les chordes des autres Instrumens, ôc

qu'cL

le les fait d'autant plus graues
ou aigus, qu'elle

tremble
plus

lentement ou
plus

viste » de sotte que
si la raison du son

graue
à

l'aigu
est double, c'est à dire de z à i,

il est certain
que

Tanche tremble deux fois
plus

viste cn faisant lc son
aigu,

ôc con-,

sequemment qu'elle
tremble cent fois cn faisant lc son

aigu,
lors

qu'elle tremble

cinquante
fois en faiíant lc son

graue.

Mais si elle n'est pas
semblable à ladite anche, ou à la

languette
des

Regales, ôc

qu'elle
nc tremble pas

autant de fois
pour

faire l'Vnisson, mais
qu'elle demeure

fermeôc stable comme fait la
languette

des tuyaux d'Oreucs,quin'ont point d'an-

ches, tclsque
ceux de la monstre»

ilfautquel'air
tremble autant de fois en

passant

Î>arTouucrturc

du larynx, comme lachorde ou Tanche
qui

fait
l'Vnisson,puisquc

e son n'est autre chose
que

lc mouuement, ouïe tremblement de l'air sous le nom

de son aigu, lots qu'il
est viste, c'est à dire lors

qu'il
tremble beaucoup de fois en

peu
de temps,

ôc sous le nom
degraue

lors
qu'il

tremble lentement. Car ilaniuela

mesme chose lors
que

l'air est
coupé, rompu,

ou fr
apé par

vne
languette,

ôc
par vn

autre corps mobile, ou
parvn corps immobile, comme Ton

expérimente aux

trous des murailles,ôc des rochers, qui
font lc son ou le sifflement d'autant plus ai-

gu,quc
l'air tremble plus de fois cn entrant »cc

qui
arriue

lorsqu'il
est

poussé
auec

plus d'impétuosité
ôc de véhémence, ou

qu'il
entre par vne moindre ouuerture

<nii lc diuisc dans vn
plus grand nombre de

parties,
&

qui
le

couppe plus menu j ôc

parce qu'il n'importe
nullement

pour
chanter de sçauoir si la

languette
du

larynx

tremble ôc bat l'air autant de fois
que

les anches des flustes, ou si l'air se diuifé au-

tant de fois en sortant dehors
pour

faire lavoix,il n'estpas nécessaire denous esten-

dre plus amplement
fur ce sujet »

quoy qu'vne
recherche plus exacte de lamanicre

dont la voix est rendue
plus graue ou plusaiguë,

ôc des mouuemens de
chaque

muscle, Sc des autres parties
du larynx ôc de fa

languette
soit

digne
de l'estude

d'vn Anatomiste ôc d'vn Philosophe,
afin de connoistre

laplus grande
ôc la moin-

dre ouuerture
que peut auoir ceste languette

cn chantant, ôc qu'elles
sont les dif-

férentes formes du
corps extérieur, Ôc des concauitez intérieures du larynx lors

que
l'on oit toutes sortes de voix.

Mais il faut icy expliquer
vne

grande difficulté»à sçauoir comme le son est mo-

difié
quant

à Taigu ôc au
graue, lorsque

Ton
frappe vn autre corps : par exemple,

lors
que

Ton
frappe d'vn marteau fur Tcnclume,ou íùr

quclqu'autre corps,
ôc

que

Ton
frappe

les mains Tvnc contre l'autre » car ces battemens font des sons, dontlcs

vns sont
plus graues, Ôc les autres

plus aigus,
ôc neantmoins il semble

que
l'air nc

tremble
pas,ôc qu'il est seulement

pressé
ou

rompu pour vnpcu
de

temps,
ôc qu'il

retourne tout aussi tost à fa situation ordinaire. A quoy ierefponds que
iamais l'air

nc fait nul son
graue

ou aigu, qu'il
nc les face

par ses trcmblemens, par
ses petits

flots, ou
par

son flux ôc reflux, ou
par

des cercles, ou autres mouuemens, qui
fbnt

lc mcfmc effet
que

lcfdits tremblemens» car
puis que

nous expérimentons
aux

Instrumens à vent ôc à chordes
que

le fon est fait
graue

ou
aigu

cn ceste manière»

il est raisonnable de
garder

Tvniformité dans les autres bruits»
quoy que

nous ne

puissions iuger de leur
aigu ôc de leur

grauité,
à raison

que
leurs mouuemens ne

font pas
enfermez dans vn tuyau, ou dans

quclqu'autre corps, par lequel
ils soier.t

conseruez vniformement, ôc
qu'ils

sont
quclquesfois

si
graues ou si

aigus, qu'ils

surpassent
Testendue de

Toiiy e>
qui

nc
peut souuent

iuger
du ton, si elle ne lc com-

pare
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pare
auec d'autres tons

plus graues ou plus aigus:
car la

plus grande partie
dcnostre

connoissance consiste dans Tes
comparaisons

d'vne chose à l'autre, fans Icíquelles

nous ne pouuons quasi
lien sçauoir,comme i'ay monstre ailleurs, où i'ay donné ía

manière de trouuer lc ton des
picrres,des bois, ôc de toutes autres sortes de co •

ps.

Ilfautdonc conclurre
que

l'air ou le vent doit trembler, ou se mouuoir au-

tant de fois
que

la chorde d'vn Luth, ou la
languette

du larynx ou des flustes, pour

faire vn bruit Vnisson à ladite chorde, ôc
conséquemment que lepetit tambour,

c'est à dire la membrane de l'oreille, doit estre
frappé

autant de fois
par

toutes íoi-

ces de bruits Vnissons.

COROLLAIRE.

Où sont explique^ les Problèmes d'Jriftote qui appartiennent aux l'oix

graues O aiguës.

Aristote a proposé plusieurs dissicultez íùr cc íùjet, afin d'expliquer
la raison»

pourquoy
la voix de l'homme Ôc des animaux est graue

ou
aiguë ; car i' demande

dans le dixiesme Problème de Tvnziesme Section, pourquoy
Teau froide

qui

tombe fait des sons
plus aigus,que

lors
qu'elle

est chaude: dans le 13» 15,0c 50,

pourquoy
ceux

qui pleurent
ont la voix

aiguë,
ôc

que
ceux

qui
rient Tont

graue:

dans le 14, pourquoy
les ensans ôc les autres animaux ont la voix aiguë

lors qu'ils

fontieunes: dans le 16,36, ôc 6 z, pourquoy
les femmes, les vieillards, ôc les eunu-

ques
ont la voix

aiguë,
ôc

que
les autres

Tontgraue:
dans le 17 ôc le 61, pourquoy

nous auons la voix
plus graue

en hyuer qu'en
esté: dans lci8, pourquoy

la voix

deuient plus graue par
la boisson, par

les vomissemens, ôepar
le froid : dans le il,

pourquoy
ceux

qui
ont trauaillé ôc

quisontfoiblcs
ont la voix plus aiguë:

dans lc

14,pourquoy
les v eaux ont la voix plus graue que

les boeufs, v eu
que

dans toutes

les autres espèces
des animaux les ieunes ont la voix

plus aiguë:
dans le$z, ôc 53,

pourquoy
ceux

qui
ont T

esprit troublé,ont la
parole graue,

ou
grosse

: dans le 4 o,

pourquoy
les animaux ont leurs cru

plus aigus quand
ils sonr

plus forts, ôc
que

la

mesme chose arriue à l'homme lors
qu'il

est plus foible : dans lc
56,pourquoy

ceux

qui
font sobres ont

lavoixaiguëcnhyucr.ôclesyurongnes
en esté. Orilcsttres-

aiféde respondre
à toutes ces

questions,
ôc à toutes les autres

que
Ton

peut
faire

fur cc sujet, si Ton luit nos fondemens'» car la vraye raison pour laquelle
les sons

ouïes voix des animaux ôc des hommes sont
plus graues

ou
plus aiguës,

se
prend

de

cequ'i
s battent l'air

plus
ou moins de fois, soit

que
Tair battu ait vne

grande
ou

petite estenduë, ôc
qu'il

soit condcnfé,ou rarefié,commc Tcxpericnce
fait voir aux

chordes des Instrumés, <lont les sons font TVnisson, quoy qu'elles battcntplusou

moins d'air, ôc que
Tair soit

grossicr,ou subtil, pourueu que
le nombre de leurs bat-

temens soit
égal

en
temps égal, comme il a esté prouue dans les Liures des Instru-

mens à chorde, & ailleurs.

Ic dis donc à la
première difficulté, qui

consiste à sçauoir pourquoy
l'eau froide

sait le bruit
plus aigu que

la chaude t
queíi cela arriue ( comme ie suppose mainte-

nant,parcequcicneveux pas icy disputer de
l'experience) qu'il

faut cn tirer la

raison de la plus grande impétuosité de la cheute deTcau ftoide,qui pressant
Tair

est cause
qu'il fait

plus
de reflexions ou de retours cn mesme temps, quoy que

les

différences des
pesanteurs

de Teau chaude Ôc de la froide nc soit pas
si sensible

qu'Aristote Tait
remarquée,

car si on Texperimente, Ton trouuera
que

les plus

justesbalances
demeurent en

équilibrc,lors que
Ton met autant d'eau chaude dans

\ vn des bassinets, que
de froide dans l'autre.

B
iiij
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Et
puis

ie ne doute nullement qu'Aristote
n'ait creu

que
îcs différentes visteC

ses des mouuemens
que

font les choses pesantes
en descendant sont sensibles, sors

que
les différences des pesanteurs

sont sensibles, quoy que Teípace des mouue-

mens n'excede
pas 50 pieds'»

ce
qui

est neantmoins faux, ôc contre
Texpericnce,

qui
monstre

qu'vne pierre
de cent liures ne descend pas plus viste que

celle d'vne

oncc,commc i'ay dit
plus amplement dans vn autre lieu.Neantmoins il nc s'enfuie

pas que
lc Ion ne soit

plus aigu,lors que
le

corps qui
bat l'air est

plus pesant,encore

qu'il
ne descende pas plus viste» car comme de deux corps d'égale pesanteur, Sc

qui
vont d'vne égale vistesse,ccluy qui

est plus dur ou
plus pointu

fait
plus de dou .

leur, ôc
frappe plus fort,de mesme il fait le son plus aiguj quoy que

fa dureté ne soit

pas
si

grande qu'elle surpasse
sensiblement celle de l'autre

corps» de forte
qu'il

n'est
pas

nécessaire
que

la
pesanteur

ou la dureté de Teau froide soit sensiblement

plus grande que
celle de la chaude

pour faire lc son
plus aigu, puis que

l'on
expé-

rimente en
plusieurs pistolcs,cseus,ôc

autres
pièces

de monnoye, que les vnes font

des sons
plus aigus que

les autres, encore
qu'elles

soient de mesme
poids, ôc de

mesme matière : ce
qui

arriue semblablement aux verres,dont les sons sont si diffe-

rens,quoy qu'ils
soient de mesme

grandcur,ôc
de meíme

poids,qu'entre plusieurs-

milliersil cil mal-aise d'en rencontrer deux
qui

soient à T Vnisson.

Or si
quelqu'vn

nc croid
pas que

Teau chaude fasse lc son plus graue que la

froide,il est aisé de
Texpcrimentcr,

si ce n'est
que

l'on
craigne

de n'auoir pasl'o-

reillesi bonne
qu'Aristote,

ou
que

ceux
qui luy ont

propose
cette

expérience,

pour pouuoir remarquer
la différence de ces sons,car ie ne

iuge pas maintenant du

Fair,comme i'ay dit cy-deuant*» ôc
puis

ce n'est pas icy lc lieu d'examiner si Teau

chaude est
plus legere,ôc

d'où ceste
légèreté peut v enir >ny s'il est vray qu'vne

tor-

che allumée dont on
frappe quelqu'vn, luy fait moins de mal

que
lors

qu'elle est

estcinteíCommeilditiquoyque.ic necroyepas qu'il
en ait fait

l'experience, ou

qu'i
1soit vray: c'est

pourquoy iepaíse
à la seconde difficulté, à

laquelle
on

peut

rapporter
la

plus grande partie des autres.

Ie demande donc
pourquoy

c eux
qui pleurent

ont la voix
plus aiguë que

ceux

qui rient, cc
qu'il

dit semblablement des ensans» des femmes, des vieillards» des

eunuques,
de ceux

qui onttrauaillé, ôc de ceux
qui

sont foiblcs» A
quoy

il faut

reípondrc que
la principale voix

aiguë
de ceux

qu'il propose
doit estre priíc

de la

languette,
ou de Touucrture du larynx, qui

est estroite, ôc non
pas

de
Timpulsion

de Tair plus forte, ou
plus foiblc, car lors

que
Ton embouche vn cornet, vn tuyau

d'Orgue,
ou

quelqu'.iutre
Instrumentaient» leson ne deuient

pas tousioursplus

aigu quand
on leur donne

plus
de vent, ou

que Ton pousse
Tair

plus fort, quoy

qu'il
s'en rencontre

qui
montent àl'Octaue» ôc à la Douzicfme, comme fait la

Trompettc,mais
cela n'arriue

pas
à

plusieurs autres, qui
nc montent tout au

plus

que
d'vn demy-ton, quoy qu'on leur donne beaucoup plus de vent.

Certainement ie m'estonne de la solution d'A
ristotc,qui

dit
que

ccUx
qui pleu-

rent ôc
qui

sont tristes ont la voix
aiguë, parce qu'estant

foibles ils
poussent

fort

peu d'air, qui
va dautant

plus viste, qu'il
est cn moindre

quantité,vû qu'vncpcti-

tequantité d'air a son mouuement aussi
tardifqu'vne plus grande quantité,

lors

que
la force

qui pousse
Tair est

augmentée cn mesme raison que la
quantité

d'air »

comme Ton ex
perimente à la chorde de

Luth,laqucllc
estant double en longueur

fait T Vnisson auec lasouz-double,cncore qu'elle
mcuuc deux fois, ôc peut

estre

4 ou 8 fois
plus

d'air
que la

souz-double,parcc que
la

plus grande
tension augmen-

te fa force, comme i'ay demonstré dans lc liure des Instrumens à chorde.Èt puis

.
"

nous
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nous expérimentons que plusieurs
ont la YOÌX plus aiguë en riant, qu

en pleurant »

& cn laioyc qu'en
latristesse ,dc sorte

qu'il
n'est pas àpropos dcchcrcher la raison

d'vne proposition qui
n'est

pas
constante » ôcj'on doit se contenter de sçauoir que

la voix de ceux
qui tient, ôc des autres, ne

peut
estre plus graue

s'ils n'ouurcnt han-

che du larynx,
ou s'ils ne

poussent vne grande quantité
d'air plus lentement

que

ceux qui
ont la voix

aiguë»
comme ic monstre plus amplement dans lc liure des

Orgues.

Quant
au ris, ôc aux

pleurs, i'enparlcray
dans vn autre lieu. U faut encore re-

marquer qu'Aristote
se

trompe
lors

qu'il
dit dans lc 13. Problème, que

ceux
qui

font chauds font le son plus graue
lors qu'ils embouchent des flustes, ôc

que
ceux

qnifont
froids lesfont

plus aigus,
carie son des flustes est modifié

par
la

grandeur

de leurs lumières, ou
par

leurs trous, ôc ont le mesme son, soit
que

le v ent
qu'on y

pousse
vienne d'vn lieu chaud, ou d'vn froid >mais cette difficulté

appartient
aux

Orgues» ôc aux autres instrumens à vent, dont ie traite ailleurs.

ìlfait les mesmes fautes dans le 16. Problcme, ôc dans les autres, où il
suppose

tousiours qu'vne moindre
quantité

d'air est meuë
plus viste»

quoy que
la force

qui

lc meut soit foible, ôc
que

celle
qui

meut la plus grande multitude d'air, soit tres-

fortc, à raison, dit-il, que le peu d'air est semblable à vne
ligne,

ôc la plus grande

quantité
d'air est semblable à vn

corps:
d'où il faut conclure

que
de deux tuyaux

d'Orgue,dont
l'vn a deux

pieds
de

long,ôc
l'autre vn, que celuy qui

n'a
qu'vn pied

de long
a le son plus graue que l'autrcjors qu'il est quatre ou huictfoisplus large»

puisque
Ie cylindre concaue d'vn

pied
de

long,
dont le diamètre est

quadruple,

ou octupled'vn cylindre concauc de deux pieds de
long,

contient beaucoup
da-

uantage , comme Ton demonstré dans la Géométrie i ôc neantmoins c'est chose

tres-asseurec,que
cc cylindre ou tuyau qui

contient d'auantage d'air,ale son beau-

coup plus aigu que
lc cylindre ou le tuyau de deux

pieds
de

long.
D'abondant il

esttres-certainque
les

eunuques ôc les autres poussent
vne

plus grande quantité

d'air lors
qu'ilsparlcnt bienfort, que

les hommes
lesplus robustes, dont la parole

estfoible,ôc neantmoins ceux-cy ont la voix
plus grosse

ôc
plus graue que

ceux-là.

Or il n'est pas nécessaire d'examiner ses autres
questions

» puis qu'il s'appuye
tou-

jours fur les mesmes
principes, dont la fausseté est cuidente: Par exemple,

il dit

que les voix sont
plus graues

à Thyuer qu'à lesté, à raison
que

Tair est
plus eípais,

& moins
propre

aux mouuemens:Mais si nous
íùiuonsl'cxpericnce,nos

Basses ne

souscriront
pas

à ce
qu'il dit, car elles sont aussi creuses ôc aussi

profondes
en este

qu'en hyuer, puis qu'elles
chantent tousiours les meímes pièces de Musique

au

mesme ton : Et puis
si Tair est

plus grossier ( dont ceux-là nc demeurent pas
d'ac-

cord,qui tiennent
qu'il

est
plus espais

en esté ) la force de l'cstomac ôc du
poul-

mon est
semblablementplus grande eh hyucr, comme Ton

expérimente,
ôc com-

me il aduouë luy-mefme en d'autres lieux
âpres Hypocrate» qui remarque que

les

ventres des animaux sont
plus chauds à

Thyuer qu'à
Testé, de sorte

que
ceste force

qui dépend de la chaleur
récompense Tépaisseur

de Tair. Il faut donc conclure

que l'aigu ouïe
graue

des sons ôc des voix n'a
point

d'autre cause que
la

plus gran-
de vistcífe ôc multitude des retours >des reflexions ou des flus ôc reflus de Tair, fans

que la
quantité dudit air

puisse apporter
de changement

au graue ôc à
l'aigu,

com-

mcTay demonstré ailleurs.

I adioûte neantmoins
que

s'il entend
parler

de ces retours ou battemens d'air,

lors
qu'il dit

quelc son est d'autant plus aigu que
le mouuement de Tair estplus

Vîfte, qu'il a raison.
Or.Tonpcut

cc semble coniecturer de son 19 Problème, qu'il
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a eu ce sentiment, quoy qu'il
tombe dans v n autre erreur, puis qu'il fupposedans

ce Problème, ôc dans le zo, que
les voix semblent estre

plus aiguës lors
que Ton

cnest
plus éloigné*, car si Ton chante ou si Ton monte vn Instrument à T Vnisson

lorsqueTon est bien éloigné
des autres Instrumens, Ton trouue que le chant ôc

l'Instrumcnt font lc mesme Vnisson auec les Instrumens oulesvoix dont
ons'ap-

prochc.

D'ailleurs» la raison
qu'il

donne de ceste expérience
n'est

pas bonne,car encore

que Tair qui
sc meut dans vn espace éloigné

fusten moindre
quantité,

ôc
qu'il fc

fust
beaucoup

diminué depuis
Ie lieu oùle son a commencé, le meíme

éloigne-

ment pourroit estre cause
que

son mouuement seroit
plus tardif» comme il con.

fesse ailleurs? Ôc conséquemment
le son

éloigne
deuroit

plustost
estre

plus graue

que plus aigu, puis que l'aigu du son est fait par
la vistesse du mouuement, ôc non

par la
quantité d'air,comme i'ay dit cy-deuant. Mais peut estre que

ceux
qui ont

rapporté l'experience
à Aristote» ont pris la voix

plus
foible

pour
la

plus aiguë, car

cc
qui

est foible est
comparé

à ce
qui

est mince ôc délié.

Quant aux vaches ôc aux veaux, dont il dit
que les voix sont plus graues qnç

celles des taureaux ôc des boeufs, ôc dont il traite
plus amplement au 7. chapitre du

y liure des animaux, si cela est véritable, il faut nécessairement
que

le vent de leur

poulmon soit
poussé plus foiblement, ou

que
Touuerture du larynx

des veaux &

dts vaches, que
Ton appelle la glotte, soit

plus grande que
celle des boeufs Ôc des

taureaux, cc
qui

est faux. Il faudroit donc
qu'Aristote prouuast qu'vne petite

quantité d'air est meuë lentement par lesveaux »dont il
suppose tousiours le con-

traire dans ses autres
questions,

où il maintient
que

lc mouuement d'vne
petite

quantité
d'air est

viste,quoy qu'il puisse estre tres-lent
quand

la force
qui

lemeut

est tres-foible. Il faut
pourtant remarquer que

Ton
inspire

d'autant
plus d'air,que

le coeur est
plus chaud, puis que l'inípiration se fait

pour
le rafraîchir, ou

pour luy

fournir la matière de ses
esprits

> ôc
conséquemment que

la voix
qui

se fait pat

Texpirationdumcfmeair,cstplus
forte ou

plus grosse que
celle de ceux dont le

coeur est moins chaud, ôc qui expirent vne moindre
quantité

d'air»
supposé que

les

Instrumens de la voix soient
égaux.

Or Ton peut conclure de tout ce
diseours,que

la voix des animaux est tousiours

d'autant plus aiguë que leur anche est moins
grande»

soit
que

Touuerture de la

glotte sc diminue par les
fluxions»par lacrainte,par la tristesse, ôc par

les autres pa£

fìons,ou par
la nature, par la vieillesse, ou par quelqu'autrc

manière
que

l'on vou-

dra. Mais
icdcsirequele Lecteur

remarque,que
Ton me fera plaisir si Ton peue

vérifier
qu'Aristote n a

point failly dans tous les lieux où il a
parlé

des voix '»car en-

core
que plusieurs croyent qu'il

n est pas l'authcur des Problemes,celuy qui
mon-

strera la vérité de leurs solutions ou de leurs
hypothèses m'obligera grandement.

PROPOSITION XVII.

<A sçauoir s*il est plus facile de conduire U y oix du son graue'd l'aigu».

que
de

l'aigu
au

graue.

U semble
qu'il

est
plus

facile de chanter de bas en haut, c'est à dire en descen-

dant
qu'en montant, parce que

les sons
graues approchent plus

du silence ôc du

néant, auquel
nous sommes naturellement enclins, que

ne font les sons aigus
'>Ec

puis les sons
graues

sont
plus simples n'ayant pas

besoin d'vn si
grand

nombre de

mouuemens ôc de battemens d'air que les sons aigus, qui sont moins excelles""" - ' "

<luc
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nue ses graues,
comme dit Aristote au Problème 10, car ils sont

plus composez

# plus multipliez >c'est
pourquoy

il a
remarqué qu'il

faut
que les

plus basses voix

rccitcntla
chanson qui représente

lc
repos, qu'il appelle MÌAKWÌ&M» *?&/<&''*

parce qu'elles approchent
du

repos
ôc du silence, ôc qu'elles se font

par vn batte-

ment d'air foible ôc mol, comme Ton voit aujo Problème de fa 19 Section. Or il

est plus
facile de venir du

composé
au

simple parl'analyse ôepar
la diuision, que

dusimplc
au composé par

la synthèse Ôc
composition, ou multiplication.D'abon-

dant» nous expérimentons
le

plus
souuent

que
les Chantres sont contraints de

rehausser leurs voix à la fin de leurs Motets ou
Cantiques, dautant

qu'elles
sc sont

naturellement abaissées fans
qu'ils Taycnt remarqué,

ôc fans
qu'ils

le
puissent re-

connoistre infalliblement fans laide d'vn tuyau d'Orgue, ou de
quelqu'autrc

In-

strument qui
les remet dans leur ton»

l'aigu ayant besoin d'vn secours extérieur

pour
estre conscrué dans son mouuement, comme nous auons besoin du secours

surnaturel de Dieu pour nous maintenir dans le mouuement de son Amour. Ce

qui
fait voir

que
le mouuement du haut cn bas est plus naturel à la voix

que
le

mouuement contraire,qui
contraint lc

corps du
larynx de monter

trop
haut*

cc
qui

nous fait
plus

de peine ôc de douleur
que quand

il descend en bas, dautant

que
la descente luy est

plus naturelle, comme il arriue aux autres
corps pcíàns.

D'ailleurs, supposé que
la voix

qui
se meutnefestendeôcne monte

pasiusques

à Teíclat,ny ne descende pas aussi
iusques

au
rauque, qui

sont les termes
quibles-

sentToreille, ôc
qui

combattent la mélodie, Fon trouue
que

la voix graue
est la

plus agréable » còmme Ton
remarque

au Luth,dont la chanterelle ne rend pas tant

de mélodie, Ôc n'est
pas

si douce
que

les basses, dont les mouuemens ne se font
pas

auec tant de violence ôc de précipitation que
ceux de ladite chanterelle: De là

vient
que

nous sommes comme
gefnez,ôc

comme si nous
portions

íur nos
épaules

ceux
qui

s'efforcent
pour monter ôc pour chanter enhaut: or si la voix graue

est

plus agréable,
il y a de

Tapparcncc qu'il
est plus facile d'y arriuer

qu'à Taiguë qui
est

moins
agréable

: ôc bien
que Taiguë

fust
plus agréable,

neantmoins la contention

ôc lc trauail
qui estnecessaire pour produire ceste voix, diuertit ôc diminue le

plai-

sir de l'oreille, car
quand le plaisir

ne
passe pas

la
peine, il ne

peut estre
grand.

L'on
peut encore icy considerers'il est

plus difficile d'ouurir la
glotte, que

de

îaserrer outre son naturel > ôcsilesmuseles du thorax ôc du larynx» ôc lc
poulmon

s'efforcent
dauantage pour chanter de haut en bas, que

de bas en haut : mais
parce

qu'il semble
que

cc soit vne meíme chose, ou du moins
qu'il n'y ait pas grande

difTcrcnce, ôc
que

les
expériences

des Chantres ne soient pas si certaines ny si vni-

formes
que nous cn

puissions tirer
vniugementasseuré,

Ôc mesme
que celuy qui

nes'appuye que
sur

l'experience
ne

pénètre
iamais les secrets de la Nature ôc de la

vérité, dont la raison feule nous ouure la
porte,

ôc
que

la
pratique

nc nous
peut

tnener àTvniueisalité»laseule spéculation trouuant des veritez qui
ne peuuent

ia-

mais tomber cn aucun organe matcriel,outrc que l'experience
est fuictte aux sens,

dont on ne
peut pas

tousiours tirer vn
iugcmentveritable,ôc

moins en la Musi-

que qu'en nulle autre
chosc,pour les différentes passions

ôc inclinations des hom-

mes,qui tombent rarement d'accord en ce
qui concerncles excellences des di-

uersitez
qui ornent la

Musique,
il faut plustost auoir recours à la raison

qu'aux
ex-

périences : car il n'arriuc
pas

tant de dissentions entre ceux
qui

font abstraction de

l°ut cc
qui est

corporel, ôc
qui

cherchent vn
principe épuré

de tout mélange,

Centre les Practicicns
qui

sont
aueugles

en leur art, ôc n'ont
pas

tant d'asseurance

<juç de routine,
qui tombe

quclquesfois par
hazard en

quelque
bon rencontre.
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Il faut donc suiure la raison
qui

semblenous dicter qu'il
est

plus agréable
de chan-i

ter en montant
qu'en

baissant, dautant que
Ton va comme dela mortàlavie,c\:

duneantàTcstre,puis que
la voix aiguë

a
plus

de mouuement, ôc
que sonats

estantproduit par
des battemens d'air

qui
sont plus frequens,ôc qui íésuiuentde

plus prés, approche plus
du continu, dont l'estre ôclaconsistenceestplus ferme

ôc
plus vniforme que n'est celle du son graue, dont les

parties
font

plus séparées,

ôc
par conséquent plus proches de leur ruine ôc deleur néant, que

tous les estres

fuyent
de toute leur force. Et nous expérimentons que

les Dessus des Concerts,

tant aux voix
qu'aux Instrumens,réucillent bien

dauantage Tattention, Ôc font

beaucoup plus agréables,
comme

approchans
de

plus prés
du ciel ôc de la vie, que

îesBasses : ornous
prenons plus

de
plaisir

ànous approcher de ce
quicstpluspar-

faitôcplusremplydevie,quedeccquiest plus imparfait ôcplusprcsdclamort:

D c là vient
que

Ton aime ôc
que

Ton caresse plus les ensans
que

les vieillards, qui

font semblables aux sons
grands

Ôc
pesans,

ôc à Thyuer, comme les ensans au
prin-

temps
ou à Testé, ôc à la chaleur ou au feu. Les voix basses sont semblables aux tcnc«

bres,qui
ne sont recherchées

que par
les hiboux Ôclcs lutins"» mais les voix hautes

sont semblables à la lumière ôc au iour, qui
seruent d'ornement à la Nature » com-

me les sons
aigus

à la
Musique, qui perd

tout son charme
quand

elle n'a
pas

de

bons Dessus» les voix basses neseruans
quasi

d'autre chose
que pour

faire
apperce-

uoir les
aiguës,Ôc pour les faire entrer dans l'oreille ôc dans

Tefprit
auec

plus
de di-

uersité ôc de plaisir.

VoilaàmonaduisvnepartiedccequeTonpcut s'imaginer pour laipreuue
de

Tvnc ou de l'autre partie
de ceste difficulté, qui

sc doit ce me semble résoudre cn la

manière
qui suit» sens neantmoins

que
ie vueillc preiudicier à ceux

qui produi-

ront de meilleures raisons
pour l'vn ou l'autre

party,cc que
ie désire que

Ton en-

tende de toutes les autres difficultez, dont la solution nc consiste pas en de vérita-

bles démonstrations, mais feulement en des coniectures ou raisons probables, qui

font sujettes à estre contrariées Ôc combattues.

L'on
peut

donc aller du
graue

ì
l'aigu,

ou de
Taigu

au
graue

cn deux manières,

à sçauoir par degrez conjoints,ou par degrez dis-joints ôc
leparez:C'est pourquoy

il faut voir
quel

est le
plus facile, ou lc

plus difficile-» ôc
parce quel'Octauccon.

tient deux sons séparez, que
l'on nc

peut chanter
qu'en

sautant de l'vn à l'autre,

nous commencerons par ceste Consonance.

Ie dy donc
premièrement qu'il est

plus
facile de monter à l'O ctauc

que
d y def-

cendrc,dautant qu'il
est

plus facile de diuiscrvnc chose cn deux parties, qu'il
n'est

de luy adioûter autant, oudelaredoublcr:Parcxcmpîc,il
est

plus facile de diuiser

la
ligne

AB cn deux
parties par

lc milieu,

que
de luy adioûter la

ligne égale
B C:

car Ton voit les deux extremitez de la li-

gne A B
que

Ton veut diuiser en deux*, maison nc voit
que

Tvnc des extremitez

de la
ligne égale qu'il

faut
allonger,

à sçauoir B, ôc l'ceil Ôc la main s'occupent
tel-

lement à tracer la
ligne

B
C,qucTonnesesouuicnt quasi plus des deux extremi-

tez AB, ny par consequent
de la

longueur de la
ligne

AB.

Il arriue la mesme chose
quand

on monte à l'Octaue, dautant
qu'il estplusfa-

cile de diuiser Tair de la bouche cn deux
parties,que

de luy en adioûter autant, par-

ce
que

nous auons déja ce que nous diuiîbns, mais nous n'auons
pas

cc qu'il
&ut

adioûter. Oril est
plus facile de

diíposer ôc d'ordonner
deccquenousauons,&

de

ce
qui

nous
estptefent,que

de cc
que nous n'auons

pas,ôc de ce
quiest

absent.
- - -

^fais
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Mais p
our entendre cecy plus clairement, il faut se souuenir

que
la voix aiguë

est semblable à la chanterelle d'vn Luth,ou àla chorde la
plus déliée ôc plus courte,

& la voix
graue

à la
plus grosse,

ou
plus longue

: car lc
larynx , ôc la

glotte
font

plus larges ôc plus ouuerts aux sons
graues qu'aux

sons
aigus,

ôc
parce que

les aigus

le font par
la diuision ou diminution des

graues,
il s'enfuit

qu'il
est

plus facile de

monter à
Taigu, que

de descendre au
graue,

ce
que

Ton
peut appliquer

aux autres

sons,aufquels onmonte, comme nous auons fait à TÓctaue > voyez Aristote

dans le problème^.

Quant aux degrez conjoints, il
y

en a
qui

maintiennent
qu'il

est plus
facile de

descendre que démonter, suiuant la
remarque

d'Aristote au 35. probl.de
la 19.

section , d'autant
qu'il

semble
quele sonaiguestlecommencementdugtaue,ôc

que
le son moyen , queles Grecs appellent A^ese,eíì le conducteur ôc comme le

prince du Tetrachorde Y.yi^Ayv ò^v^í-m iÇ insfa.KlpSbu : car le son
graue est le

plus

généreux,
ôc !e

plus sonore (3ctpJ fyvxjÔTtejv, »£ áJ^>covòn^v. Mais cette difficulté sera

expliquée
dans la

proposition dans
laquelle

nous verrons si le son
graue

est
plus

excellent ôc plus agréable que Taigu.
Il faut neantmoins

remarquer qu'Aristote

enseigne
le contraire au 47. problème,

où il dit
que

la voix
degenere,

ôc finit sou-

uent à Taigu en montant
plus haut qu'elle ne doit,parce que Taigu estplus

facile

à chanter: quoy qu'il
tienne le contraiteau37- problème,

où il
enseigne qu'il

est

difficile de chanter les voix
aiguës

à raison de la
grande

contention ôc de la violen-

ce
qu'il y faut

apporter,
nc se souueiiant pas qu'il

auoit dit dans l'vnzieíme, que
la

voix paroist plus aiguë
à la fin

qu'au commencement, parce qu'elle
est moindre

ôc plus foible, or il est plus aisé de seirc vne moindre chose
qu'vne plus grande,

dautant qu'il
faut moins de force

pour celle-làque pour celle-cy, comme il faut

moins de
temps pourfaire peu

de chemin
que pour

cn faire
beaucoup.

Ce
qu'il

confirme au problème 6, ôc io de Tvnziesme section, ôc aui3>i4,15,16, ôc
plu-

sieurs autres, dans
lesquels

il
rapporte

la cauíe des voix
aiguës

à la foiblcssc ôc à

Tinfirmité de ceux
qui parlent,

ou
qui chantent, comme nous auons veu dans la

17. proposition.

Mais il suffit de
remarquer qu'Aristote

n'est pas trop
constant eri ceste matière,

ôc
qu'il y en a plusieurs autres

qui
tiennent

qu'il estplus
facile de chanter en des-

cendant
qu'en montant,par exemple, qu'il

est plus
facile de chanter la,sol,fa,

mure »
que re,mitfa> fol,la, d'autant

que
le la fait trois tremblcmens pendant

quele re en fait deux, de là vient
que

\lwi\ des tremblemens de la ne s'accorde

pas auec los trcmblemens du re , car le deuxiefme tremblement de U,ncs'vnit

point auec
aucunepattie

des tremblements de re. Maislc re n'a nul tremblement

qui nc s'vnissc à
quelqu'vn

des
precedens

tremblemens du /<t:d'abondant les trem-

blements du re s'vnissent tousiours au second
coup,

mais ceux du la ne s'vnissenc

qu'au troisiesme coup cn mesme
temps,

ôc l'vn de ces tremblements de trois en

trois
coups

demeure comme
séparé

sans s'vnir auec aucune
partie

des tremblemés

du re, de sorte
que

la chorde ou la voix la fait du moins trois cens tremblemens

cn
chaque

moment de
temps qui

ne s'vnissent point.

Semblablement, qu'il
est

plus agréable de chanter fa» mi,reì<^iere,mì,fa%y

dautant
que/» aquatre tremblemens qui

nc s'vnissent auec nul des tremblemens

de r*,maisr*n'a
que

trois tremblcmens qui
ne s'vnissent point aux trcmblemens

de U\ or il est
plus agréable

de finir
par

ícs sons
qui s'approchent

le plus
de Tv-

^é, comme íont
lcsplus graues,

c'est pourquoy
la cadence finale des chansons

'c fait
presque tousiours en descendant *»mais

parce que
Ton peut

sc seruir de la
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raison
que i'ay apportée pour l'Octauc, &

que
Ton peut

dire
qu'il

est plus aisé de

diminuer la
glotte qui

fait lc son graue, pour
en faire vn plusaigu,

tant aux
degrez

conjoints qu'aux séparez, par exemple, qu'il
est

plus
facile de diminuer Touuertu-

re de la
glotte, ôcl'air d'vne neufiefmc ou dixiesme partie pour

monter de IV au

re,ou du re au w/, qu'il
n'est d'adioûter vne semblable partie

d'ouuerture ou d'air

pour
descendre de mt à ro ou de rczvt: il faut conclure

qu'il
est

plus facile

de monter que
de descendre, tant

par degrez que par interualles, ôc
que

la rai-

son
qui

se tire du tremblement du/<t>
qui

ne se rencontre auec nul tremblement

du r^n'est pas bonne, dautant
que

le la estfiny quand
on

prononce
re, c'est

pour-,

quoy
il

n'importe pas que
Tvn des tremblcmens n'ait

point
de

rapport
aux autres,

puis que
ledit tremblement est finy quand

les autres commencent.

Mais il faut
respondre

aux raisons du
party contraire, ôc dire en premier lieu

que chacun
fuit le néant, ôc tout ce

qui
en

approche,tant qu'il peut: or cette fuite

vient duraeímeprincipe qui
nous fait rechercher ce

qui
aide à nous maintenir, ôc

à nous conscruer dans nostre estre. Car encore
que

les sons
graues

soient
plussim-

p les en leurs mouuemens, neantmoins puis qu'ils
sont plus grands,

ils
requièrent

vne
plus grande force, à raison de la

plus grande quantité
d'air

qu'il
faut

pousser,

comme Ton
expérimente quand

on v eut raire sonner les
gros tuyaux des

Orgues:

car lc
poulmònne peut

fournir la
quantité

du vent
qui

est nécessaire
pour

les faire

parler > ôc quand on chante la Basse Ton ne
peut

continuer la voix aussi
long-

temps comme
quand

on chante
plus haut, c'est

pourquoy
Ton est

plus souuent

contraint de
reprendre

haleine: ôc le son
graue

de TÓctaue contient deux foi$

Taigu , ôcest
comparé

à
l'angle

obtus au
problème huictieímc> comme le son

aigu
à

l'angle aigu.

Or encore
qu'il

soit cc semble
plus

naturel d'aller en bas, ôcque
les voix s'ab-*

baissent d'elles-meímes
quand

on chante
long-tcmps,il

ne s'enfuit pas qu'il soit

plus agréable, ny meíme plus facile de deseendre
que

de monter,dautant que ceste

inclination naturelle d'aller, en bas est vne
imperfection qui

nous rameine vers le

néant '>ôc
quant

à la
facilité,Tcxpe!.ience enseigne qu'il

est
plus

facile de chanter en

montant
qu'en descendant, particulièrement quand

on vse de
passages , ou de

fredons. A
quoy

il faut adioûter
que

comme la Nature, ôc meíme les Arts ôc les

sciences commencent
par

les choses les
plus simples

ôc les
plus faciles, que

Ton

doit aussi commencer
par

les voix basses plustost que par les
aiguës,puis qu'elles

sont les
plus simples

ôc les
plus faciles, íuiuant

Topinion
des autres: ôc

quand
on

rabaisse en chantant
long-temps,

cela vient de
quelques

voix
qui

ne se peuuent

conformer au ton
qu'elles

ont
pris, lequel

est
trop

haut
pour

elles» c'est
pourquoy

elles descendent tousiours
iuíques

à ce
qu'elles ayent rencontré leur ton naturel»

de sorte
qu'elles emportent tellement les autres, qu'elles

les
contraignent

de des-

cendre.

Finalement la raison
que

Ton
prend

de ce
que

les tons
graues

sont plus agréa-

bles
que les

aigus, suppose
ce

qui n'est
pas

encore déterminé, dont il faudra faire

vn discours particulier. Cependant nous
pouuons reípondre que plusieurs

main*

tiennent
que

les sons
aigus

sont plus agréables que
les graues',

ôc
qu'ils rcçoiucnt

plus de
plaisir à oiiir chanter leDcssusquclaBassc,ou

les autres
parties,

PROP* xvnfi
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PROPOSITION xvm:

cA sçauoir s'il est plus facile
de chanter par degrés

conioints>
que par degrez.

séparez,
ou dtfioints.

Ceste difficulté mérite d'estre éclaircie, encore
qu'il

semble
qu'elle

se
peut dé-

cider par
le commun aduis des

Practiciens,qui
tiennent

qu'il
e!!

plus
facile de

chanter par degrez conjoints,quc par degrez disioints,íàns en
excepter

les Con-

sonances: Neantmoins si Ton íesouuient
quand

on chante
par degrez conjoints,

qu'il
est

plus
difficile

que Timagination diminue ou adioûte les mouuemens né-

cessaires pour
faire les tons ôc les demi-tons, que quand

on chante
par drgrezdif«

joints consonans, il sera difficile de fùiure leur aduis, ôc
l'experience qui

lcurfauo-

rise ce semble auec la raison: car il est
plus difficile, par exemple,

de
prendre

la

huict ou la neusiesme
partie

d'vn tout, ôc de
Taugmenter

ou diminuer d vne huict

ou neufiefmepartie,que
de

Taugmenter
ou diminuer de lamoitie»pui- que

la moi-

tic est plus facile à trouuer » 8c
que

le tout se diuise plus ayse'mcnt en deux ou ti ois

parties, qu'en
huict ou neu f. Or quand

on chante par degrez conjoints,par
ex m-

ple
vf remiile vt a huict

parties, c'est à dire s'il
reípond

à huict tremblemens de

chorde, reen aura neuf, ôc wt'dix, donc il faut
augmenter

vt d'vne huictieíme

partie pour
faire re> ôc re d'vne neufiesme

partie pour
fait émit ôc si Ton monte de

j»ià/tf»il faut
augmenter

mi d'vne
quinziesme partie

de
ww'pour fairc/d.

Mais pour monter à l'Octaue, il faut
augmenter

le ion
graue demoirié, ôc íî

Ton veut descendre d'vne Octaue, il faut diminuer lc sonde moitié. Semblable-

mentsiTonveiitmonteràIaDouziemie,ilfauttripler
lc son, ôc que Timagina-

tion retienne les deux tiers. Il semble
que

ceste difficulté se
puiste

résoudre en deux

façons, dont Tvnc est
que l'Octaue contenant Teschelle de

Musique, qu'il
est

plus

facile de monter
iuíques

au haut
par degrez,qu'en

fautant ôc cn passant
íans de-

grez
; car il y a moins

d'espace
de vt a r*»

que
de l'vn des sons del'Octaue, oudes

autt es Consonances à l'autre : ôc l'autre, que
Ton

peut dire que
la

longue
accoustu-

mance ôc lc grand exercice
que

Ton a
pour chanter par degrez conjoints, les a ren-

dus
plus faciles ôc

plus naturelsquc
les Consonances j car quant

aux
plus grandes

Dissonances, elles sont
plus

difficiles à chanter, tant à cause de
Téloignement qui

est entre leurs sons, que
de la difficulté

qu'ont
lesditssons auant

que
de s'vnir. Et

puisil y a moins de peine àouurir
Iaglotrepar degrez conjoints que parinteruaî-

lcs,dautant
qu'il y

a moindre disscrence entre ces ouucrtures» par exemple,
il

faut seulement ouurir ou fermer la
glotte plus

ou moins d'vne huict ou neu fief,

nie
partie enchantant vt re3 ou revtì mais

quand
on fait l'Octaue, il faut Touurir

oulafermer deux fois autant qu'au parauant.
Finalement tout passage qui

se fait

d'vne extrémité à l'autre fans milieu, est
plus

difficile
que celuy qui

se fait en pas-

sant
par le milieu.

PROPOSITION XIX.

<Asçauoir si l'on
peut

connoiHre asseurcment quel est le graue
ou

taigu
du son

•
que

l'on oit.

, Ceste difficulté est si
grande, que plusieurs

Musiciens se
trompent

souuent

eniugeant des sons, car ils croyent ôciugcnt quele son
qu'ils oyentest plus

bas
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ou plus haut d'vne Octaue
qu'il

n'est. Ce
qui

arriue
particulièrement aux sons des

chordes, des Orgues»
ou des

petits ensans, qui
font souuent l'Octaue en haut ou

en bas auec le fon> lequel
nous

pensions
estre à T Vnisson defditcs voix ou des

sons.

Or I vn des moyens pour
le connoistre

dépend
d Vne autre voix, ou d'vn autre

fon, qu'il faut mettre àla Quinte, ou ala Quarte du son, ou de la voix , dont Ton

doute, car si Ton pense fáire la Quinte en bas, ôc neantmoins que
lc son soit

plus
bas d'vne Octaue que Ton nc Tauoit

imaginé,
le son

que
Ton

pensoit estre à la

ojjintesc trouuera a la Quarte» au contraire si Ton
pense

faire la
quarte, l'on fera

la Quinte > ôc parce que
la quarte est

plus
dure ôc

plus
rude

que
la (^uinte.elle pour»

ra facilement estre discernée j Ôc si le son estoit
plus

bas d'Vne Quinziesme que

Ton ne
s'imagine > on seroit TVnziesme au lieu de la Douzicsmc: cc

qui
sc

peut

expliquerparnombres
en ceste manière » si lc fonest3 au lieu de 6 que Ton s'i*

maginc, il faudra toucher 4 pour faire la Quinte auec 6, Ôc parce que Ton a
pris

C pour 3,Ton fera la Quarte, Ôc non la
Quinte »par où Ton

peut
entendre le reste

dudiseours.

L'autre manière
dépend

des chordes» car si nous croyons par exemple faire la

Douziçsme, ôc neantmoins
cjue

nous fassions TVnziesme, c'est à dire, si le son est

plus
bas d'vne Qumzieíme que

nous nc
TimaginonS, quand nous toucherons la

chorde
qui

nous
trompe , elle ne fera

pas
trembler l'autre chorde si sensible*

ment,comme elle feroitsi elle faisoit la Douziesme, Ôc non TVnziesme: il faut

dire la mesme chose
àproportion

de la Quinte ôc de la Quarte ì I'ay dit à
propos

tio n, car la chorde
qui

fait la Douziesme estant touchée, fait
trcmbícrplus fort la

chorde
qui

esta la Douziesme, que
celle

qui
esta la Qujntc » comme i'ay prouué

ailleurs.

Ie laisse la troisiesme manière
qui

est
lapíus subtile, parce qu'il

est aise de TW

tendre
parle

discours
que i'ay

fait du nombre des trcmblemens de
chaque chor-

de dans le liure de
l'Epinettc.

"

PROPOSITION xx:

Von
peut apprendre

k bien parler (ëjr à bien prononcer par
U moyen

de la
Musque.

Pui<
que

la parole consiste à battre Tair, ôc
que

Ton
parle bien lors

que
Ton ac-

centue» Ôc
que

Ton
prononce

les dictions comme il faut, il n'est
pas mal-aisé de

comprendre
comme la

Musique peut
seruir à bien

parler,
car elle tiaicte des ac-

cents, ôc nous ferons voir dans la 47 Proposition, quele
Musicien

parfait peut
in-

uenter la meilleure
langue

de toutes les
possibles,

ôc
qu'il

la
peut faire

parler
en

perfection. Or si Ton considère
que

c'est
que

de bien parler, fon trouuera
que

cc

n'est autre chose que de prononcer distinctement, ôc de faire les syllabes longues,

©ubrefues,íuiuát leur nature, ou l'imposition de ceux
qui

ont inuenté les dictions

Ôc
qui en ont

prescrit
la

prononciation
ôc i

víàge
Î à

quoy
il faut adioûter les ac-

ccnts>car encore
que

Ton
prononce tres-distinctement, & que Ton garde la meíùrc

des syllabes, il arriue souuent
que

lc discours est des-agreable
à raison du mauuais

accent
que

Ton
luy donne: De là vient

que
les Parisiens reprennent

les accents des

Gascons, des Normans, d^sProucnçaux, ôc de ceux des autres Prouinces, ôc quc

l'on die de certains Prédicateurs
qu'ils

ont l'acccnt de leur
païs, quoy qu'il

soit dir-
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ficile de demonstrer que
ces accents soient des-agreables ', ôc

quel
est Ie plus agréa-

ble ou des agréable de plusieurs sortes d'accents proposez, car
chaqueProuince

peut
maintenir que

fa manière de
parler

ôc d'accentuer le discours est aussi bonne

que
celle des autres, quoy que

la raison semble dicter
que

lc discours de la Cour

est le mcilleur,à raison des
clprits épurez

ôc rafinez
qui s'y treuucnt,ôc qui cn vsent*»

si ce n'est que
Ton die

que
lc meilleur

diseours,ôclapIus
excellente manière de

par-

ler se rencontre parmy les doctes,Ôc dans lc barreau, afin
que

ceux
qui

ont des
pen-

sées ôc des
spéculations plus fortcs,plus solides, ôc

plus éleuces, ayent aussi de meil-

leures dictions, ôc de meilleurs accents
pour

les
exprimer.

Mais il faut reseruer ceste difficulté pour vn autre lieu >car il íùffit maintenant

de monstrer que
la

Musique peut apprendre
àbien parler, ôc à

corriger les mau-

uais accents
que

Ton a, pourueu que
Ton demeure d'accord de la meilleure maniè-

re de
parler,

car Ton
peut aussi aisément apprendre à

parler
comme les Normans,

ou les Prouençaux,par lc moyen de la
Musique, que

comme ceux de Blois, d'Or-

lcans,ôc de Paris >ce
que

ic prouuc cn ceste manicre : Ce
qui

est
des-agreablc

dans

laparole,oudans
le discours >ne

peut
venir de nulle autre cause

que
des syllabes

que
Ton fait

trop longues,ou trop courtes, ôc trop graues
ou trop aiguës

>comme

Ton expérimente
cn ceux

qui
traisnent

trop qaelques parties de certaines dictions,

ou qui
se précipitent

en
prononçant» orlaMusique quitraitedela valeur desno-

tes, ôc de toutes sortes de temps, enseigne quant
ôc

quant
le

temps qu'il
faut em-

ployer
fur

chaque syllabe, ôc
conséquemment quelle proportion

doit
garderie

temps
de

chaque fyllabc,donncc auec le
temps

de toutes les autres.

Elle monstre aussi combien il faut éleucr
chaque syllabe, ôc combien la dernie-

re, fur
laquelle

Tacccnt se fait ordinaiaement,doit estre
plus aiguë

ou
plus graue

que
la

première j de sorte
qu'il n'y a rien de considérable dans les dictions quinc

soit sujet aux
règles,

ôc à la science de la Musique,
comme il est aisé à conclure de

tout ce
qui

a esté dit dans les liures prcccdcns.
Etsi Ton rencontre

plusieurs
Mu-

siciens qui parlent mal, ou
qui ayent de mauuais accents, ils se peuuent corriger,

puis qu
ils connoissent comme il y faut procéder. Mais nous parlerons encore de

ceste matière dans lc discours du
profit que

les Orateurs ôc les Prédicateurs peu-

uent tirer de la
Musique.

PROPOSITION XXI.

expliquer
comme la voix

peut estre augmentée f$ affaiblie.

Nous auons monstre dans la 16. Proposition comme la voix est rendue
plus

graue ôc
plus aiguë >il faut voir en cclle-cy les manières

qui
la rendent plus forte

ou
plus foible, dont la

premierc consiste à
pousser plus ou moins d'air j car l'expe-

rience
enseigne quele

son est dautant
plus grand

ôc
plus

fort
qucla quantité

d'air

que Ton
frappe

est
plus grande :

par exemple,
lors

que
Ton touche les chordes du

luth, ou d'vn autre instrument auec
plus

de force, elles sonnent
plus

fort» à raison

qu'elles battent ôc fendent vne
plus grande quantité

d'air » ccqui
arriue sembla-

hlcment aux
languettes

des anches ôc du larynx» car lors
que

Ton parle plus fort,

Ton
pousse plus d'air,lcqucl

sort auec
plus de violcncc,cóme fait Teau par vn canal,

lors
qu'elle est

plus chargec
ou

plus pressée,
car encore

que
Touuerture du canal

semble tousiours estre
remplie,

neantmoins il est
plus plein

lors
que

Teau fort

d vne
plus grande violence. Mais ily ad'autres manières de renforcer la voix qui

dépendent des
corps extérieurs, comme l'on

expérimente
aux chordes que

Ton
~"~ '
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touche dans Tair
qui

est libre,lors qu'elles
nc sont

pas
attachées fur vn instrument,

ôc
qu'il n'y a nul

corps qui
cn cóscrue le son»qui paroist

fort foible ôc petit en com-

paraison
de çe qu'il est, quand

on entend la mesme chorde sorvn corps concaue,

comme fur le Luth, ôc fur les autres instrumens à chorde. D'où
Tonpeut conclure

que tous les lieux
qui

sont creux ôc concaucs renforcent la voix, dautant
qu'ils

conseruent
plus long-temps

le mouuement de Tair, ou
qu'ils

font cause
qu'vne

plus grande quantité'd'ail
se meut ôc tremble

plus long-temps:
Et

puis que les

contraires viennent des causes contraires >il faut aduoiier quelavoix
est d'autant

plus
foible, que

lc lieu où elle se fait est moins concaue, ôc plus
solide : de là vient

que
la table des Luths résonne mieux

quand
elle est

plus mince ôc
plus delice, ôc

crue les sons deuiennent
plus

sourds lors
qu'elle

est plus épaisse: ôc conséquemment

que les tables d'or, d'argent, d'yuoirc,
de buis, ou d'autre bois solide ôc massif, nc

sont
pas

si bonnes
que

celles de cedre, de
sapin,

ou des autres bois
qui

sont plusse,

gérs, plus poreux,
ôc

plus
rares » ce

qui
leur donne vne certaine elpece

de concaui-

té,Ôcvn tremblement qui apporte
de la

grâce Ôcdc la force aux sons. Et sinous

n'auions
point

de
palais,

Ôc
que

le son se fist
simplement par

la languette
íàns estre

retenu ôc conserué dans la bouche, ilparoistroit beaucoup moindre ôc plus foible.

Quant aux autres manières de renforcer la voix, qui dependent
d c la reflexion

qui

sc faitpar lc moyen des corps
formez ôc

figurez
en ouale » cn

parabole,
ou en

hy-

perbole,
nous en

parlerons âpres.

Il y a encore vne autre manière qui sert à renforcer la voix, à sçauoir la conti-

nuation des
corps qui

seruent à faire le son, ou
qui

le conseruent dans vn
long

es-

pace,
comme Ton

expérimente
aux

poutres, au bout
desquelles

on oit les moin-

dres
coups

dont on les frappe à l'autre bout, Ôc aux voûtes Ôc arcades des ponts, qui

portent la voix ôc les autres bruits
par

toute Tarcade, beaucoup plus
loin

qu'ils
n'i-

roient fans ceste aide. le laisse mille autres manières dont on
peut

aider la voix,

parce qu'elles peuuent estre rapportées aux
précédentes,

ou
quilen

faudra traiter

dans vn autre lieu.

COROLLAIRE.

L'on
pout

considérer
plusieurs choses sor ce

sojet, particulièrement que
Dieu

nc nous a pas
donné deux ou

plusieurs ouucrturcs du larynx» ou
plusieurs

artères

pour faire deux ou
plusieurs sons en mesine

temps, parce qu'ils
nous eussent esté

inutiles, ôc
que

l'vn eust
peu empescher

l'autre»
ôepuis

l'harmonic de deux ou

plusieurs parties qu'vn
mesme homme eust

peu faire, ne luy est
pas

nécessaire» &

Dieu a voulu
que

ce
plaisir dependist

des autres, afin
que l'harmonic des voixin-

uitastleshommcsàTharmoniedes moeurs, ôc à vne amitié
réciproque, qui

est re-

présentée par
les Consonances. Il ne nous a

pas
aussi donné la voix íi forte qu'elle

puisse
estre ouye par

tout lc monde, afin
que

chacun ait des lieux dans l'air où il

puisse exercer fa voix fans
qu

elle soit
empeschec par d'autres bruits, dont Tair se-

roit tousiours meusi les voix
penctroiént toute son estenduë. Ie laisse millcautrcs

considérations
qui peuuent

seruir de sujet pour admirer la
sagesse

du Souuerain

ouuricr.

PROP. XXII.
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PROPOSITION XXII:

Déterminer si vn seul homme peut chanter deux ou trots parties différentes en mesme

temps >@r s'il
p

eue monter ou
descendre plus haut

par quelque for te
d'artifice

qu'il
ne

fait naturellement.

Encore qu'il
semble qu'vn mesme homme ne

puisse
chanter deux

parties disse-

rentes en mesme temps, à raison
qu'vne

seule
partie occupe

tellement la bouche,

la gorge,
ôc les autres organes

de la voix, qu'il
ne

peut
rien

prononcer que ccqu'il

chante» neantmoins l'experience enseigne que
Ton

peut chanter vne partie auec

la gorge,
ôc vne autre enfifflant, comme fait le fils de la Pierre

d'Auignon, lequel

on estimepour
ce sujet l'vn des

plus
rares hommes du monde : mais Ton n'a point

encore veu d'homme
qui profère

deux dictions, ou
qui

chante deux notes en mefc

me temps,
en

prononçant quelque syllabe, par exemple VT Ôc RE >car ceux
qui

parlent
du

gosier
ou du fonds de la bouche

pour faire croire
qu'ils

sont
éloignez,

ou pour imiter Tccho, ne peuuent proférer d'autres paroles en mesme
temps, par-

ce que
la

langue, ôc les autres
organes

de la
parole

ne
peuuent

auoir deux HIOUUCA.

mens en mesme temps.

Quant au sifflet, il
dépend

de la seule
pression

des lèvres moindre ou plus gran-

de , laquelle n'empesehc pas que
la

gorge ôc
lalanguc

nc se meuuent, comme il est

aisé d'expérimenter
àtouteheurci car

ily en a
peu qui

nc
puissent

siffler en chan-

tantjpourueu qu'ils
ne soient pas obligez

à
proférer

les
paroles, quoy que

cela se

puiíîe
aisément

acquérir par
vn

long exercice.

O r
puis que

le sifflet des lèvres n'est
pas oblige

au
graue

Ôc à Taigu de la voix,ou

des syllabes que
Ton prononce,

il ne faut
pas s'estonner de ce

qu'il
fait lc Dessus,

parce que l'aigu
de ses sons est détermine

par Touuerture, ou
par la

pression des

levres,ôc par
la multitude différente des battemens de Tair

qui
se font

par le ren-

contre des lèvres. I'ay remarqué que
fon siffle

plusaiscmcnt
à l'Octaue, ôcàla

D ouziesme de la voix,ou de la
parole que

Ton
prononce,que

Ton ne fait à d'autres

interualles, mais chacun peut faire des
expériences particulières sorceíùjct. A

quoy
i'adioûte

que
Ton peut

encore faire vne troisiesme
partie

auec le vent du nez

par
le moyen d'vne fluste, ou

plusieurs parties,si Ton
pousse

lc vent du nez en
plu-

sieurs flustes en mesme temps : mais outre
qu'il

est tres-difficile de s'accoustumer à

faire ces
parties,

elles sont beaucoup moins
agréables que quand chaque

homme

chante la sienne.

L'autre partie
de la

Propositionsemble plus mal-aisee à résoudre^ car encore

que l'experience
nous face voir

que
la Fueille monte

plus haut de 8 ou 10 tons
qu'à

Tordinaire>parlc moyen d'vne fueille de lierre
qu'il

met fur íà
langue,

ôc
qui luy

serteomme d'vn
flageollet,ou

d'vn autre instrument, dont le son est tres-aigu,

neantmoins nous n'auons
point

trouué de semblable industrie
pour

descendre

plus bas de S ou 10 tons au dessous du ton le
plus

creux de la voix naturelle. Et lors

que Ton monte
par

le moyen de ceste fueille,on ne
peut prononcer

ses paroles, car

clle fait seulement
que

les mouuemens ôc les battemens de Tair ou du vent
que

Ton
pousse du

poulmon
sont d'autant

plus frequens que
les tons

aufquels
on mon-

te sont
plus aigus:

de sorte
qu'il

faudroit allentir les mouuemens, Ôc faire vne

Poindre multitude de battemens dans Tair
pour

descendre
plus bas

que
le ton na-

turel de la v oix, comme il arriue lors
que

l'on vse du
Serpent, ou de

quelqu'autre

Basse d'instrument à vent.
'"""' " "

C iiij



32
Liure Premier

PROPOSITION XXIII.

Déterminer comme il faut baftir
les sales, ou les galeries, pour ouyrdistintlementàl'yne

des extrémité^ tout ce qu'on
dit à l'autre, encore

qu'elles soient tres-longues, e> que

les Voix soient tres-foibles ey> tres-petites,
où l'on Voit les

proportions qu'ils

a du certle à l'Slltpfe,
dont les mesures font rapportées.

Cette Proposition
contient l'vn des

plus
beaux secrets des Mechaniques » ôc de

la Catoptrique , qui
nous conduira à cc

qu'il
faut

icy déterminer des sons, ôc des

voix. Iedy donc qu'il
faut que

la voûte de la sale ou de la
galerie

soit faite enoua-

le, c'est à dire
quelle

ait la
figure

d'vne 6Uipfe, d'autant que
les sons

qui
vont

frap,

per
lavoûte Elliptique, quand celuyqui parle est dans vn certain lieu donné, se

réfléchissent tous à l'autre extrémité, au
poinct qui

est opposé
en droite

ligne au

lieu
précédent:

on
appelle

ces
deuxpoincts>ou

ces deux lieux les de\x\socus de /'El-

lipse , dont i'ay desia explique quelques propiietcz dans vn autre lieu.

Mais la principale qui
sert à cc propos»consistc en ce

que
tous les

rayons qui

partent
de l'vn des focus, Ôc qui

tombent sor la sorfacc de TÊUipse
sont réfléchis à

Ynutrcficus, qui
ressemble au focus de la parabole, cn ce

que
l'vn ôc l'autre rassem-

ble tous les rayons
dans vn mesme

poinct,quoy que cecy
sc fasse en différentes ma-

nières , dautant qu'il
faut

que
les rayons qui tombent fur la parabole soient

paral-

lèles àsonaxe, ce
qui n'estpas requis aux rayons qui

tombent fur ÏEllípse, caril

suffit
qu'ils

viennent de l'vn de ses
focus.

Or la
figure qui

fuit fera entendre ce diseours, ôc monstrera comme il faut me-

surer toutes sortes d'Ellipses,
dont ie mets

icy les proportions
demonstrees par Ar»

chimede.

i Tout cercle est à TEllipse, comme lc
quarré

du diamètre du cercle est aure-'

ctangle
fait des diamètres de TEllipse.

z Par la 5 ôc 6 des conoides, ôc des
fpheroides,

tout cercle ayant son diamètre

égal
au

plus grand
diamètre de

TEllipse,
est à TEllipse comme lc

quarrefait
du

plus

grand
diamètre de

TEllipse
au

rectangle
fait des deux diamètres.

3 O r comme lc
qúárré

du plus grand
diamètre est au

rectangle
fait des deux

diamètres, ainsi le
plus grand

diamètre est au
plus petit

»ôc comme le
quarre

du

moindre est au
rectangle compris

sous les deux,ainsi le moindre est au
plus grand.

4 Donccomme le mineur est au
majeur,

ainsi le cercle faitdu
plus granddia»

mètre esta TEllipse.

5 Et comme le moindre est au
plus grand, ainsi le cercle fait du moindre dia-

mètre est à TEllipse.

C D onc si Ton connoist Taire du cercle, on connoistraTaire de TEllipse, ô: au

contraire.

Or ie veux encore donner la manière dont il se faut seruir
pour

trouuer la soli-

dité du
ípheroide, que quelques-vns appellent improprement

U solidité de ÌElli~

pse, ce
que

ie feray dans le discours
qui

íùit.

PROPOSITION XXV-

Comme il faut mesurer ï
Ellipse,

ou l'ouale» dont le
grand diamètre est égalau/ènth

diamètre du firmament » O toute autre
Çllipfè proposée.

I'ay monstre dans lc discours
précédent comme il faut trcuuer Taire l ou la ca-

" ~ '
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parité
de TEllipse'»

ce
que Ton

peut
encore faire

par les nombres ', càr ayant troúuê

]c5 aires des deux cercles, qui ont le
plus grand, ôc le moindre diamètre de

l'Ellip-

se pour
leurs diamètres, si Ton

multiplie
Taire de Tvn

par Taire de l'autre, ôc
qu'on

tirc la racine
quarrée

du
produit, la racine trouuee sera l'aire de

l'Ellipse ; ôcli l'orì

tirc la racine
quarrée

de cette racine , Ton aura le
costéduquarré égal à

l'Ellipse»

Quant au circuit, on nc fçauroit le trouuer,non plus que celuy du cercle;, de la Pa-

rabole , ou de
l'Hyperbole, mais voyons comme il faut trouuer la solidité dtì

fpheroide.

Premièrement le cône est le tiers du
cylindre,lequel

a meíme hauteur écmeD

me base,comme Euclide a demonstré dans le 12,. liare
prop. 10.

Or le cylindre est
produit par

le
plan

de la base circulaire, qui multiplie
la hau-

teur du cylindre»

Donc ayant le moindre diamètre duspheroide,Toli
aura Taire du cercle fait dii

mesme diamètre »
lequel

estant multiplié par la moitié de la hauteur du
plus grand

diamètre, donnera le cylindre, dont le tiers sera le cône, qui
aura mesme hauteur

que
la moitié du

fpheroide,
ôc meíme base.

Or la moitié du fpheroide est double de ce cône» donc Ie
ípheroide

entier est-

égal
au

quadruple
du cône, par

la z 9 destonoides. Ce
que

ie demonstré
par

cette

figure » dans laquelle A B Ôc C D sont les diamètres de l'Ellipse j orle cercle dont

CD est ie diamètre , est à
l'Ellipse» comme CD esta

AB; ôcleccrclequiaABpourdiametre,està TEllipse

comuicÁBestàCD. Finalement lc cône
qui

a
pour

là base le cercle, dont C D est le diamètre » Ôc A E
pour

sahauteur, est le
quart

du
ípheroide A B C D.

Ie veux maintenant raire lc calcul de
l'Elliple, dont

leplus grand diamètre est

égal
au semidianietre du firmament, ôclc moindre est souzdoùble.Soit donc lé

diamètre À B dei4ooò semidiametres terrestres » Ôc CD de 7000 > or ie suppose
maintenant

que
la terre a 7100 lieueVdans fon circuit, dont

chacuneaijooo

pieds de Roy : donc le femidi ametre de la terre est de n 45 Jieuës ôc ~-

La surface de cefte
Ellipse

est de
101019090909090 : dont le contenu solide

est de
1517481860087158981510 lieues»

qui valent
1191412.770130888473780

òooo
pieds de

Roy.

Nous auons troiiuc
iusques icy que

Taire du cercle fait du
plus grand diamètre

dcl'Ellipsc, cstàl'aircde
TEllipse

comme le
plus grand diamètre de l'Ellipse est

au moindre., Ôc
que

Taire du cercle fait du moindre diamètre de
TEllipse, esta

Taire de
l'Ellipse,

comme le moindre diamètre est au
plus grand , par conséquent;

si le
plus grand diamètre est double du moindre, comme il est dans

TEllipse pre^

cedente, Taire du cercle fait du
plus grad diamètre, est double de Taire de 1

Ellipse*
A

quoy i'ajoûte,queía moyenne proportionnelle entre les deux diamètres de)
1

EHipfe,est le diamètre du cercle
égal

à
TEllipse,dc sorte

qu'il
faut seulement trou-

er le contenu de ce cercle
pour sçauoir lc contenu de Taire

Elliptique:mais ilfauc

trouuer les
points

de
l'Ellipse, qu'on appelle

les
foyers , ou focus , d'autant

que
la

lumière, ôc les sons se réfléchissent ée Tvn à l'autre, Ôc font vn esset des
plus admi-

rables de toute la nature*
""' "
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PROPOSITION XXV.

Déterminer en
quel

lieu è.u
plus grand

diamètre de l'Ellipsese rencontrent les foyers, c'est

à dire lespomBs
où les rayons de lalumiere & du son se réfléchissent, quand ils

viennent de l'vn ou l'autre desd'tts foyers.

Cette proposition
contient le fruict ôc le

principal
esset del'Ellipse, qui sert

.
particulièrement

aux sons -,car si celuy qui parle,
ou.

qui
touche

quelque instru-

ment est aupoinct G, le son
qui

ira de G à la superficie B C A, ou BD A,sercfle-

cliira au
poinct ?, ôc le son

qui
sc fera au

poinct
F se réfléchira au poinct G »desor-

te
que

si ie son suit la reflexion de la lumière, ôc
que TEllipse soit

parfaitement po-

lie, il sera aussi claircmenr oiiy
de G en F, ou de F en G, comme si Ton estoit

prés

de celuy qui parle,
encore

que
Touale sost aussi longue comme le semidiarnetre

du firmament. Mais parce que
le son n est autre chose

que
le mouuement de Tair, qui

diminue peu
à

peu,

nous nedeuons pas parler
du son comme de la lumiè-

re, dautant
qu'elle

n'est pas empesehec
Ôc diminuée

par la résistance de Tair, comme le son.

Or il est tres-faciie de trouuer ces
poincts,

dautant
qu'il

faut seulement
prc~i£

dre la moitié du plus grand
diamètre A E auec le

compas, Ôc
transporter Tvn des

pieds
à Textremité du moindre diamètre, ôc l'autre sor le plus grand diamètre, car

il monstrera les deux
foyers

d'vn costé ôc d'autre, à sçauoir FôcGjcarDFôcDG

sont
égaux

à A E. A quoy i'adioûte,que
toutes les

lignes
tireesde l'vn des focus à

la surface, ôc de la surface à l'autre focus,
sont

égales
au

grand
diamètre :

par exem-

ple,
la

ligne
F D G est égale au diamètre A B, ôc ainsi des autres.

Lasigurc
de ceste

Ellipse
monstre quelle

forme il faut donner à la sale ouàîà

galerie,
d où T on veut estre entendu de bien loin, encore

qu'on parle
bien bas, Ôc

que
lc son soit

tres-petit
ôc trcs-foible».c'estpourquoyic veux encore monstrer

dans la proposition qui fuit, comme il faut faire la voûte, quand
on ales deux

lieux, dont on veut ouyr
toutes sortes de sons.

"

PROPOSITION XXVI."

Les deux
focus del'Ellipse,%)l'~mdescs

diamètres estons donnes, trouuer l'autre dia}

mètre, & les deux diamètres estons donnes,
trouuer ses deux focus.

Quand on a les deux focus de
TEllipse

auec l'vn des diamètres, il est facile dé

trouuer l'autre diamètre, comme ie monstrepar cettefigure,dans laquelle ic sup-

pose que
les deux focus soient A, B, ôc le

plus grand
diamètre Ci.il faut

coupper

A B au point D, Ôc la ligne C par le milieu, Ôc apres auoir tiré la
ligne D A iuíques

à E, il faut faire D E égal
à la moitié de C » ôc

ayant tiré D F
perpendiculaire

à B E» il faut d'ef-

crirc du centre A vn cercle, dont la moitié de C

soit lc semidiarnetre, qui couppe
la

ligne
D F

aupoinct F, car D F sera la moitié du moindre

diamètre de
TEllipse.

Or supposant que H soit Ie moindre diamè-

tre , il le faut couper endeux parties étales, afin

que D F soit
égal

à la moitié de H, ôc puis il faut tirer la
ligne F A j ôc proîongei

DA
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p A vers E
iusques

à ce
qu'il

soit
égal

à A F, qui
sera la moitié du

grand diamètre,

cc qu'il
falloit trouuer.

Secondement on trouuera le mesme focus íï Ton connoist les diamètres»
par

exemple, quand
les diamètres AB Ôc CD sont donnez, il faut diuiser AB en

deux parties égaies au poinct E, ôc C D au
poinct F, ôc

âpres
auoir deserit la per-

pendiculaire
E G égale

à la moitié de C D, il faut deserirevn cercle du centre G,

dont E A soit Ie semidiarnetre qui couppe
A B aux deux

poincts
M N, qui don»,

nent les deux foyers de TEllipse.

PROPOSITION XXVII.

Comme les Architectes doiuent bastirles vout.es pour
leur donner la figure ft) la f orme de

t Ellipse, afin d'aider les sons, e> de les porter plus
loin

par artifice qu'ils
ne

font portezr,

naturellement dans vn air libre, ou dans les édifices quin'ontpas lafigure de
l'cîllipsè»

oùl'onverraqueles Artisans nefontpaslavrayeoualle
auec leur compas.

Encore que
les choses

qui
sont belles ôc excellentes, ôc

qui apportent
de

gran-

des vtilitez ayent coustume d'estre difficiles, neantmoins il est aysé de tracer tou-

tes sortes d'Ellipses
auecvn

compas particulier , que
l'on

peut appeller compas

Elliptique , ou auec deux filets, car
puisque toutes les lignes que viennent des

ficus
ôc

qui
vont

frapper
la sorface concaue de

l'Ellipse pour
se réfléchir à l'vn des

focus ,sont égaies
au

grand diamètre, si Tonattache vnfiletàl'vn des focus ôc
que

Ton le meine teliemet par tous les poincts où il faut tracer lc circuit de
l'ElIipse,que

son autre extrémité touche tousiours à l'autre
focus, TEllipse

sera deserite, com-

me l'on void en cette
figure, dans laquelle EC EB, ôc EA représentent

lc meC

me filet qui marque
les

points par
oùil faut d'eserirc

l'Ellipse.

D'ouil
appert que

les Artiíans ne tont
pas

des ouales,

ou des Ellipses auec leur
compas, lequel d'eserit seule-

ment deux
portions

de cercle pourles deux costez, ôc

deux autres
pour

les deux bouts de leur oualc , car la

vraye Ellipse
n'est

pas faïtedes parties d'vn ou de
plu-

íieurs cercles, mais d'autres
parties qui luysontproprcsÔCparctilieres, ôcquipeu-

uent estre appcllces Elliptiques.

Mais ie veux encore
expliquer d'autres manières de d'eserire

l'Ellipse , que
ie

prends du i.liure des
Coniques

de Monsieur Mydorge ( que
Ton

peut appeller

i'Appollonius François , puisqu'il
a restitué la sciences des Sections coniques,)

afin
que les Architectes choisissent telle méthode qu'il leur

plaira.
Or

iediray plusieurs
autres choses de ces

figures
dans le traité de l'Echo, lequel

enseignera comme les Architectes doiuent oastir des lieux
propres pour

enten-

dre toutes les voix de ceux
qui parleront dedans ou dehors, quoy qu'elles

soient

éloignées d'vne ou de deux lieues : ôc
quant ôc

quant
cn

quels lieux Ton doit placer
ses Concerts

pour
enreceuoirlc

plus grand
contentement

que
Ton puisse

s'ima-

S^er.Voyons cependant
la manière de décrire les

Ellipses.
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PROPOSITION XXVIII.

Expliquer
d'autres manières qui seruent à desirire l'SUipsè.

La cinquiesme
méthode generale

du second liure des
Coniques

de Monsieur.

Mydorge
est l'vne des

plus
aiseesi

or il faut connoiltre les deux jocus

A ôc B, ôc les deux sommets, car la

ligne qui joint les deux focus
est le

grand
diamètre qu'il

faut tirer iuf

cures à G, afin de
prendre

H G égal

à H A : puis
il faut descrire des arcs

de cercle du centre B de telle
gran-

deur
que

Ton voudra, pourueu que

lc diamètre du moindre soit plus

grand qu'
A H, ôc

que celuy du plus

grand
soit moindre que

B H, com-

me sont les arcs ou les cercles
qui

se descriuent par
l'ouuerture du

compas B F » il faut encore descrire

d'autres arcs du poinct G, dont cha-

que diamètre soit égal aux distances

de G à
chaque cercle, ôc la pointe

du
compas qui

touchera les arcs susdits aux
poincts F, monstreront les endroit»

par lesquels
il faut descrire f Ellipse,

comme l'on void dans la
figure.

La méthode qui
soit est encore plus

facile »mais il faut connoistre les deux dia»

mètres de TEllipse que
Ton veut descrire >ce

qui
est entièrement nécessaire à TAr-

chitecte, qui
doit connoistre lalargeur

ôc la
longueur

de la voûte,ou del'autre

partie de Tedisice, à
laquelle

il veut donner la forme de
TEllipse.Or si Ton

prend lc

moindre diametrepour
le diamètre d'vn cercle,les lignes perpendiculaires me-

nées dudit diamètre àla circonférence, ôc transportées sor le
plus grand diamètre

monstreront lespoints par lesquels
il faut descrire

l'Ellipse.

Par
exemple,si

Ton veut faire vne sale
pour

les Concerts, dont la
longueur

aie

deux fois la largeur,íi
elle a cent pieds enlargcur,

elle en aura deux cens en son-

geur: ôc
pour

ce sujet il faut diuiser le demi-diametr e K D en autant de pâmes que
Ton aura diuifé le semi-diametre IB, ôc

puis ilfaut
transporter les perpendiculai-

res IN, ôc E F fur les
poincts de la diuision de K D, de sorte qu'E F responde

à
"•

GH,&
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G H » ôc ainsi des autres » caria ligne
courbe décrite

par les cxtremitez'de ces
lignes

sera TEllipse que
Ton cherche. 11 n'est pas nécessaire de décrire les

lignes
sor lede-

midiametreC K, dautant
qu'il

suffit de transporter les poincts marquez
sor K D

dessus le semidiarnetre CKpour
décrire l'autre costé de TEllipse. Orlaraisonde

cette description
se

prend
de ce

que A B est à B E, comme CD à D G, ôc
que

CGestàAE,commeCDàBA.

Mais parce qu'il peut
arriuer que

la commodité ne
permettra pas que

la Voûtes

le lambiïs,ou les murailles du lieu oùl'on chante soit en forme d'ouale,ôc que
celle

de la parabole y peut
estre

plus propre, on la
peut décrire en plusieurs manières,

dont i'en
expliqueray quelqucs-vncs

dans la
proposition qui

fuit.

PROPOSITION XXIX. V

Expliquer
comme il faut

décrire la parabole pour ramasser les voix en y n

mesine lieu.

De toutes les manières dont on
peut décrire

Géométriquement
la

ligne para*^

bolique,
i'en choisis trois du second liure

dcs.Coniques,dont
la cinquiesme

mé-

thode est commune aux autres Sections.'or elle est tres-aisee> à raison qu'il
faut

seulement íuppoícr
le lieu,par

exemple A, où Ton veut amas-

ser les voix ( que
Ton

peut ap-

peller
le focus, comme nous

auons fait dans
TEllipse, parce

que
les rayons du Soleil se réflé-

chissent das cc lieu
par

le moyen

d'vne glace de miroir
paraboli-

que qui
bruíle tres-fort ) ôc le

sommet C, puis il faut décrire

CB égal à C A, ôc prolonger

Taxe C A vers 1 tant
que

Ton

voudra» en aprés il faut diuiser

C A ou AI en
plusieurs parties égales, ôc tirer des

lignes qui
soient

perpendicu-

laires à CI íùr les poincts de
chaque diuision, comme IE, ôcc. ôc cecy estant fait,'

les
poincts où ces

lignes qui
seront

coupées par
les arcs décrits du foyer A, comme

du centre commun, à Touuerture du
compas prise

de l'interualle de B à
chaque

poinct marqué
sor Taxe CI, monstreront les lieux

par, lesquels
la

parabole
doit

estre décrite» comme Ton void aux
poincts E, par lesquels passent

les arcs, dont

lc centre est A, ôc les rayons de B à I : Or
plus

on
marquera

de
poincts

fur CI, ôc

plus la
parabole seraiuste.

L'autre manière ne
sopposc que

le
triangle BAC, autour

duquel
il la faut dé-J

crirc, ôc pouf ce sujet il faut di-

luer
la base de ce

triangle en

deux
parties égales par A D,ôc

«écrire vne
ligne parallèle du

P°"ict C, à sçauoir CE,ôc

ayant diuifé D C en tant de.

Pamcs
%ales que

Ton vou-

úl* iil faut semblablement di-



38
Liure Premier

uiscrCE enautà'ntde parties égales,
Ôc puis mener des

lignesdroictès dùpoinct

B par
A fur tous les

poincts marquez
fur C E, par exemple

B G » ôc finalement de,

crire des perpendiculaires par
les

poincts marquez
sor D C, comme F H, car les

lignes couperont
les précédentes

aux endroits par
où il faut décrire

laligne para-

l>olique,comme
est lc poinct

H.

La troisiesme manière a besoin des moyennes proportionnelles qui seruent à

plusieurs descriptions
des trois lignes Coniques»

or elle
suppose

la connoissance

du diamètre Ôc du
paramètre.

Il faut donc
prendre

dans le diamètre A B tant de

poincts-que
Ton voudra, par exemple

C, dont il faut mener des lignes paral-

lèles au
paramètre

A F, comme CD,

dont les
quarez

soient égaux
au rectan-

gle
F A, A C : ce

que
Ton fera aisément

ft Ton joint
les lignes

A F ôc A B en vne

mesme ligne
droite» car les demi-cer-

cles décrits du
poinct A,Ôc de tousses

autres qui
sont sor la

ligne
F B, passant

tous par
le

poinct
F donneront la

moyenne proportionnelle
entre FA,ôc

B A, ôc toutes les autres que
l'on void

marquées
sor la

ligne
A B >de sorte

que

l'vne des
proportionnelles

monstrerase 8
poinct par

où la
parabole doit passes»

£c les
poincts 7> 6> 5 > ôcc. donne-

ront les autres
poincts

»c'est
pour-

quoy
il faut trouuer autant de

moyennes proportionnelles
sor

A K
qu'il y a de poincts

sor Taxe

A B : U faut aussi vser de la
ligne

A B pour marquer
tous les inter-

ualles de Taxe A B, à sçauoir A H,

AG, AF, Ôcc. car ils font les rectan-

gles
sofditsauecle

paramètre FA, Ôc l'on trouue toutes les
moyennes propor-

tionnelles fur la
perpendiculaire

A K de meíme ordre
qu'il

les faut
appliquer

fur

Taxe A B, comme Ton void dans la
figure. Et si Ton veut

prolonger
la

parabole,
il faut encore trouuer d'autres moyennes proportionnelles,

afin d'auoir d'autres

poincts,par exemple,lepoinct 9,10» ôc lesautres
iusques

à
l'infiny.

~~

COROLLAIRE.

II faut remarquer que
toutes les démonstrations ôc les

descriptions
des lignes

coniques dépendent quasi
du

triangle rectangle,commc Fon void dans la
parabo*

IcB
AC,dontlcspoinctssetrouuentparIemoyendutriangleBCE,ôc

CFfL

De mesme ses moyennes proportionnelles se
trouuentpar lemesoie triangle re;

ctanglcquiaesténomméàbondroitlemaistredela
Géométrie.

OrparcequelafiguredeThyperboIecstgrandementvtilepourrcndrelesvoíï

plus
fortes ôc plus intelligibles,

ôc
qu'elle peut

seruir cn
plusieurs lieux oùl'Ellipfc

ôc la
parabole feroient inutiles, il faut en

enseigner
la

description.

PROP. xxx:
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PROPOSITION xxx:

Expliquer
la manière dont il

faut décrire toutes sortrs d'hyperboles pour

, renforcer la yoix, &* les Concerts.

Entre plusieurs manières
qui seruent pour décrire

l'hyperbole,la.cinquiesme
o-enerale du second liure

est fort aisée, ôc se
rapporte

àla seconde méthode de la

proposition précédente >

jnais il faut connoistre le

sommet ôc les deux focus

de l'hyperbole»
Soit donc

le sommet H, le foyer A,

& l'interualle H G
égal

à

H A, Ôc
que

H A soit pro-

longé
vers I,afin de la diui-

ser en tant de
parties que

Ton voudra : cela estant

fait,il faut décrire des arcs

par chaque poinct
de la di-

uiíìon, dont le semidiarne-

tre soit l'interualle de B à

chaque poinct > car les

poincts par où ces arcs seront coupez par d'autres arcs décrits du centre A, dont Ie

semidiarnetre soit l'interualle de
chaque poinct marqué

sor HE
iusques

à G (pat-

exemple,
les arcs décrits deB,Ie rayon estant B E, Ôc les autres estant décrits du

poinct A >le rayon
estant G E ) monstrent les

poincts F, par lesquels passe laligne

de
l'hyperbole.

Il est aisé de trouuer vne infinité d'autres poincts par
où la ligne

doit passer. Or il faut remarquer que
la

ligne
H B estle diamètre trauersant, Ôc

HI s'axe.

Ic laisse plusieurs
autres méthodes

générales
Ôc

particulières que
Ton

peut
voir

dans le second liure, afin d'adioûter icy vne bonne partie
des termes

qui
sont né-

cessaires
pour

entendre les sections en faucur de ceux
qui

n'entendent pas
lc

Latin.

PROPOSITION XXXI.

Expliquer
les termes des ferions Coniques qui peuuent seruir aux cArchitcttcst

&qui

font nécessaires pour
entendre leurs

propriétés.

H est difficile d'entendre ces termes fans voir des
figures

» neantmoins i'y ap
-

porteray autant de clai té
qu'il

me sera
possible. Iedydonc premièrement qu'vn

Cone
est;semblable à vn

pain
de socre» ou à la solidité des rayons qui

viennent

d vne base à vn
poinct

de Toeil, ôc
que

ce
qui vient de la section d'vn

plan
faite

Parl axe du cone
s'appelle triangle.

Secondement, Taxe du cone estla ligne qui
descend du sommet au centre de

,a Me ; c'est cét axe
qui

décrit le cone
par

le mouuement de Tvnc de ses extremi-

tC7-ytandis
que

l'autre demeure immobile» Ôc íi cet axe est
perpendiculaire

à la

b;«è, se cone est droit, autrement il est scalène.

D i,
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Tiercemënt,la section du cone est la
ligne quiscfaitdanslasurfaccducone,ôc

est la commune section du plan
ôc de la sorface

conique,
de sorte

que
la

ligne co-

nique
est la

portion
de la section du cone-, ôc les

lignes
droites

qui
sc terminent

d'vn costé Ôc d'autre dans la section, ou dans la
portion, s'appellent lignes droites

dans lasettion, ou dans la
portion.

Quatriesmeinent»
le diamètre d'vne section du cone ou de sa

portion est la lù

"o-ne droite décrite dans ladite section,qu'ellc diuise en deux,ôc s'appelle entrecoupée.

Et les ordonnées au diamètre sont toutes les autres
qui

font diuisees, ou
parallelles

aux diuisees.

Cinquiesmement,
ïaxt de lasettion est la

ligne
oui diuise les ordonnées en deux

parties égaies.
Le sommet dela fcBion est la fin de

chaque
diamètre

qui
est dans la

section, ou dans la
portion

de section, lequel
on

appellesupresme
dans Taxe.

Sixiefmcment, leparametre
est Ie costé droit,ou la ligne droite tirec du sommet

de la section parallèle
aux ordonnées, dont la

puissance
est mesoree selon ledit

pa-

rametre,lequel
f

appelle parame
tre droit lors

qu'il
est tiré du sommet de l'axc.Quant

aux différentes sections, ou
couppes

des cônes , celle
qui

soit
âpres

le
triangle

produit
est faite par vn plan qui coupe

le cone
parallèle

à la base, Ôc
engendre le

cercle : si la section du cone est
parallèle

à Tvn des costez du
triangle couppèpar

Taxc,elle est appelleeparabole
:

quand
il est tellement

couppéquelcdiamctrcde

la section estant prolongé rencontre Tvn des costez du triangle prolongé,
elle est

nommée hyperbole,
ôc finalement lors

que
le diamètre de la section

couppe
ou

rencontre tellement les deux costez du
triangle

sous vn sommet, que
lc plan cou-

pant
n'est

pas parallèle
à Thorizon, ny sous contraire à la base, clic

s'appelle ellipse.

Ie laisse
plusieurs

choses des cônes
que i'ay expliquées

dans le 16
chapitre

du 4

îiuredela Vcrité des sciences, où Ton void
plusieurs figures quiseruentàce sojét,

afin de
poursoiure

les autres difficultez de la voix.

PROPOSITION XXXII.

'Explitjperparqucis
mouuemens des

organessefont
les passages & les

f redons dont on

vsi en chantant.

C'est chose asseuree
que

Tanche du larynx, c'est à dire sa
languette,

ou son 011-

uerture,còntribuë plus
immédiatement aux

passages
ôc aux fredons que

les autres

parties,dautant qu'il
faut

marquer
les

degrez
Ôc les interualles

que
Ton fait en

soustenant le
passage»

ce
qui

nc peut
arriuer

que par lesdifferentes(ouuerturcsdc

la languette,
comme i'ay monstre en

parlant
du son

graue
Ôc de

Taigu.
D'où il

s'enfuit que
ceux

qui
ont ladite

languette plus mobile, font plus propres pour faire

les passages
ôc les fredons, ôc

que
ceux-là nc les

peuuent
faire

qui Tonttrop
dùre

ôc trop
seiche. Orles passages

ou fredons se
peuuent

faire ou dans la
gorge parle

moyen de Tanche, comme i'ay dit, ou auec les lèvres »mais cette derniere manière

est difforme, Ôc condamnée par
ceux

qui enseignent
à bien chanter. Maisdetou-

tes les Nations
qui apprennent

à chanter, ôc
qui

font les
passages

de
lagorge,

les

Italiens mesme
qui

font vne particulière profession
de la

Musique,
ôc des récits»

auoiient
que

les François font le mieux les
passages,

dont il n'est pas possible
d'ex-

pliquer
la beauté Ôc la douceur, si l'oreille nc les oit, car le

gazoiiil
ou lemurrnii'

des eaux ,ôc le chant des
rossignols n'estpassi agréable,

ôc ic ne lrouue rien dan*

la nature, dont le
rapport

nous
puisse

faire comprendre
ces

passages, qui sontplllS

rauissans
que

les fredons, car ils font la quinte-essence
dela

Musique.

t
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Nous ne
pouuons

donc dire autre chose des
parties qui aident à ceste diminu-

tion Ôc à cét ornement de la voix, sinon qu'il
est neceslaire

que les muscles ôc les

cartilages qui
font la voix doiuent estre fort obeïssans, ôc

que Tefpric qu'appor-

tent les nerfs récurrents
qui viennent de la sixieímepaire ou

conjugaison des nerfs,

2c celuy qui
est fourni

par
les artères

qui
sont dans les

organes de la voix, esttres-

prompt,
ôc cn

grande abondance» de sorte
que

Ton
peur dire

qu
e ceux

qui fonc

aifáncnt les
passages

ont Tanche
plus molle, puis qu'ils

Touurent 8c la ferment

plus
facilement

que
les autres.

Il y
en a

qui croyent que Tepiglotte qui
couurc le larynx, sert

pour
faire les

fredons, mais il
y a

plus d'apparence qu'elle
sert seulement

pour empescher que

quelques parties de Taliment ôc de la boisson dont on vse, ôc
qui entrent dans

Testomacpar l'eesophage»
n'entrent dans l'artere vocale, ôc ne descendent sor le

poulmon,
ce

qui
ne

peut
arriuer fans nous incommoder.

Les autres disent
que

la columelle
qui

est attachée vers le fond du
palais

de la

bouche, ôc
qui

deseend en forme d'vn
petit cone, sert

pour
faire les

passages,
dont

la trop grande
1relaxation

qui sefaitquelquesfoisparles fluxions, ôc
par Tabon*

dance des humeurs, empefche lavoix : mais ie parleray desincommoditez, ôc

des vices de la voix dansla 35 prop.
ôc de ses medicamens ôc remèdes dans la 3 6.

COROLLAIRE.

Les Musiciens Grecs n'ont
point parlé

des fredons ôc des
passages

dont on vse

maintenant
pour

orner ôc
pour

broder les chants,si ce n'est
que

nous n'entendions

plus maintenant leurs termes» ce
qui témoigne ce semble

qu'ils
n'en ont

pas
eu Tv-

fige, puis qu'ils
ont esté si seconds ôc si curieux en vocables

propres
ôc

particu-

lières , qu'ils
n'ont

quasi
rien inuenté,â quoy

ils n ayent donné vnnom particulier.'

PROPOSITION XIX.

'

Asçauotr silo parole est plus excellente
que

le chant » çî^ en
quoy ils font differens}

Léchant est tres-different de la
parole,

car ilnc
requiert point

de consonantes^

ny de
voyelles,

comme Ton
expérimente

fur
l'Orgue,

ôc fur les Instrumens dont

on vse pour faire ouyr toutes sortes de chansons, encore
qu'ils

nc
prononcent

nul-

le lettre,neantmoins Ton
peut

faire vne langue
entière de tant de dictions

que
Ton.

voudra
par

le moyen de ces chants,comme Ton peut ayfément conclure de cc
que

nous auons demonstré dans le liure des Chants» &
conséquemment

la parole
n'a

nul
aduantage par

dessus les chants
que

le seul
vsege » ôc Tinstitution des hommes,

qui ont voulu
que

les dictions
composees

de voyelles ôc de consonantes
signifias

sent leurs
pensées

Ôc les
objects extérieurs, de sorte

qu'il n'y a nulle autre diffé-

rence entre la
parole

ôc lc chant, sinon
que

le chant est cc semble plus propre
ôc

plus naturel pour signifier les
pasiìonsôc

les autres choses, ôc
particulièrement

celles
qui

consistent dans le mouuement.

Car le chant du demiton est
propre pour exprimer

la tristesse» ôc celuy du di-

tonest
propre pour expliquer laioye : ôc si l'on auoit examiné la nature de tous

ses
interualles, Ton trouueroit la conformité

qu'ils peuuent
auoir auec chaque

chose , de sorte
que

l'on en
pourroit

vser au lieu de nos dictions ordinaires pour
Nous faire entendre ôc

pour exprimer
la nature des choses : mais ils feroient in-

commodes , parce qu'il
faudroit chanter en

parlant, ôc ceux
qui

n'ont point
fe voix

propre pour faire les interualles des sons, nepourroient expliquer
leurs

D iij
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pensées
j c'est

pourquoy
l'on

peut
conclure

que
les

paroles,
dont les discours

font faits, sont
plus

excellentes queles chants, li cc n'est
que

Ton les fasse scrui r de

paroles» quoy que
Ton puisse

dire
qu'ils

font plus exccllens, parce qu'ils ont touc

ccqu'ala parole,
ôc

qu'ils
sont mieux

réglez qu'elle
» à raison des iustes

propor-

tions
que gardent

leurs interualles » mais les paroles
ôc les discours ont des inter-

ualles
qui peuuent

estre aussi bien
réglez que

ceux des chants.

PROPOSITION XXXIV.

zdsçauoir fi la méthode dont vsent les François en chantant est la meilleure

de toutes les
pofiibles.

Si ie concluois affirmatiuemént fans examiner ceste difficulté , les estrangers

pourroient
dire

que
ceux de ma nation m'ont

gagé pour
les louer, ôc

que
c'est vne

chosetres-douce ôc tres-louablcde combatrepoursa patrie»
mais

puisque
ieme

sois
proposé d'assujétir toutes les difficultez à la raison ôc à

l'experience,
il faut

pre-

mièrement considérer
que

les Italiens croy
ent mieux chanter

que nous, ôc que les

Grecs ne cèdent aux vnsny aux autres. Secondement, pour iuger
de ceste difficul-

té il faudroit auoir oiiy chanter les
plus

excellens Musiciens de la Chine, de la P er-

se, ôc des autres Prouinces, nul
nepouuant iuger

des voix qu'il
n'a

pas oiiy es» car

encore
que

les Italiens Ôc les François s'imaginent que
leurs Chantres soient les

plus
excellens du monde, ceux qui

ont du iugement
n'en croyent rien s'ils ne sont

conuaincus
par

la raison» puis que l'experience
en est

trop difficile, à raison de la

difficulté
qu'il y a de

pouuoiroiiirlameilleurevoixde chaque prouinec»
ce

qu'il

faudroit faire dans vn mesme lieu, Ôc en mesme
temps, parce que

Ton ne peut pas

comparer
les sons absens, dont on

pert
aisément

Timagination.

En troisiesme lieu, nostre climat n'est
pas

le
plus tempéré du monde, ôc l'air

de nostre France ne surpasse pas
la bonté de celuy dont ioiiissent les autres

Royaumes, car celuy de la Grèce Ôc de
plusieurs

autres
pays Orientaux est beau-

coup plus pur que
le nostre, ôc

conséquemment
il est ce semble

plus propre pour

les voix- Ce
qui

a
peut

estre fait que
les Grecs ont produit

les essets de
laMunquc

dontparlentlesAutheurs,àraisonde
leurs excellentes voix, qui

auoient
plus

de

force sor les passions,
tant

parce qu'elles
estoient

plus
fortes ôc

plus nettes, que par-

ce
qu'elles

estoient plus iustes,ôc qu'elles
faisoient des

passages
ôc des fredons plus

rauissans ôc mieux marquez que
les nostres. Or si Ton doit

iuger
de la méthode de

chanter par la raison, il faut confesser
que

celle
qui

a
plus

de
puissance

sor les audi-

teurs est la meilleure, car cette délicatesse de
passages que

les meilleurs Maistres

enseignent
n'ont

point
d'autre

plus grand
effet

qu'vn
certain chatouillement d'o-

reille , qui
semble passer iusques

à
Tefprit

ôc au coeur, particulièrement quand
ils

sontsoustenus,ôc qu'ils
durent

long-temps.

Il faut neantmoins aduoiier
que

de tous ceux
que

Ton a
oiiy chanter dans les

terres denos voisins, comme dans
i'Espagne',

dans
TAllcmagne

tant haute que

basse, ôc dans Tltalie, que
Ton n'en rencontre point qui

chantent si
agréablement

que
les

François, dautant
que

les autres nc font
pas

les
passages

si délicatement ; &

bien
qu'ils ay ent la voix

plus forte,plus claire,plus
nette» ôc

plus sonore, ils ne Tont

pourtant pas
si douce, ny

si
charmante,quoy qu'il

s'en
puisse

rencontrer dans tou-

tes les nations
qui égalent les François,ou qui

les furmontent,car la nature produit

quelquefois
des indiuidus extraordinaires, tantosten vn

Royaume,
ôc d'autrefois

dans vn autre, qui surpassent
tous leurs semblables. Mais ie

parle icy
de cc qui

est

ordinaire»
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ordinaires ôc veux laisser la comparaison
des voix de toutes les nations, ôc de leurs

chants, à ceux
qui pourront

oiiir les meilleures voix ôc les meilleurs chants de Tí ta-

lic,clc la France, ôc des autres Prouinces.

Toutefois si Ton veut
iuger quelle

est la meilleure méthode de chanter, ôeen

quoy
consiste la bonté de la voix, il faut establir des

règles qui
soient receues de

tous les Chantres,ôcprouuces par
la raison» ôc celuy qui

les exécutera le mieux en

chantant surpassera
toutes les autres voix, dont il sera la

règle ôcl'exemplaire, 6c

celuy qui
en approchera

de
plus prés

chantera le mieux: mais nous
parlerons

de

ces règles
dans le traité des Chants» ôc ailleurs. Et parce que

ces
règles

n'ont pas

encore esté bien establies iusques à présent,
Ton n'a pas

ce semble encore chanté

auec toute la
perfection posiìble, quoy que

les voix ay ent
pû auoir la meilleure

méthode , ôc
qu'elles

se soient portées tres-parfaitement
à Texecution des Chants

qui
ont esté

composez.

PROPOSITION XXXV.

Déterminer quels font les vices & les ìmperseBions de laVoixìffi ft'l'on peutfaire

chanter la
Musique

à vne Voix mauuaise fs) inflexible.

Cette proposition
a deux

parties,
dont la

première
est difficile à déterminer^

dautant que
ce

que
Tvn croit estre vice ôc

imperfection
dans la voix, l'autre Teiìi-

mera peut
estre vne

perfection: De là vient
que plusieurs pensent auoir vne bon-

ne voix, qui
est neantmoins mauuaise, ôc Téclatou la force de la voix, ou décelé .

qui plaist
aux vns, blesse l'oreille ôc Timagination

des autres : de sorte
qu'il

faut premièrement
déterminer si la voix a des vices » en

âpres, quels ils sont, auant

que
de venir à la seconde partie. Certainement puis que

la voix ôc
laparolenous

ont esté données
pour

nous
expliquer,

ôc
pour

nous entretenir les vns auec les au-

tres, il ne faut
pas qu'elle

blesse ou
qu'elle incommode les auditeurs, autrement

elle destruiroit la fin
pour laquelle

elle a esté donnée: d'où ie conclus
quelavoix

qui
blesse ou

qui
incommode Touye est vitieuse ôc mauuaise, ôc

qu'il n'y a
pas

moyen de la
guérir qu'en

la
dépouillant

de la
qualité qui

la rend def-agreable ôc

difficile
à/upporter : ce

qui
arriue à celle qui

est
aípre,aigrc,ôcrude, qui offense au-

tantl'ouye, que
les corps

brutes ôc raboteux offensent la main fur
laquelle

ilsse

meuuent, à raison
que

les
esprits qui

seruent aux
organes

de Touye ôc du toucher,

font
détrangez

de leur lieu, ôc troublez dans leurs mouuemens, car la voix douce

& vniforme est semblable aux
corps

lissez ôc polis, dont le toucher reçoit du con*

tentement» Or les autres sens se font semblablement par le toucher, quoy que

plus délicat ôc
plus

inuisible » de sorte
que

nous
pouuons

dire de tous, ce
que

nous

expérimentons dans Tvn d'iceux, car la nature est vniforme en ses
opérations.

Et

s il se rencontre
quelqu'vn qui

aime mieux les sons
aípres

ôc rudes
que

les doux, il

çst semblable à celuy qui
aime mieux les Dissonances

que
les Consonances, car les

yoix raboteuses sont
remplies ôc

composées
de Dissonances, quoy qu'il

soit diffi-

C1le d'en
remarquer

les interualles à raison de leur petitesse
ôc de leur

fréquence",

ousiclles n'ont
point

de Dissonances, les
petites parties

du son dont elles sont

Çomposees
sont

scpareesôc interrompuespar la rudesse de la columelle
qui

est ra-

boteuse,
soit àraison

qu'elle
a esté gastec

ôc
rongée

de
quelque

blessure Ôcmala-

dlc» ou
parce qu'elle a cette imperfection dés le temps de la conformation de ses;

Parties.

1-aíprctédclavoixpeut auífi venir de la sechcrcssc des patries qui
la forment»
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ív des fluxions qui
les rendent inégales

j car la voix ôc lc son soiucnt les conditions

Sclesqualitcz
des corps qui

battent Tair. L'on peut aussi mettre la briefueté de la

voix entre ses vices , car les voix courtes
tesmoignent que

la
respiration est

trop
courte ôc trop fréquente

» à
laquelle

se rapporte
la voix tremblante, quin'a

point de fermeté ny
de constance, à raison de la foiblesse des muscles ou des nerfs

qui
tremblent en remuant les

cartilages
de Tartere. Quant à la v oix dure ôc

rigide,

elle tire cc vice de la dureté de Tanche, ou des autres parties qui
donnent vne insu

ïiité de différentes qualitez
à la voix, que

Ton
peut appeller

voix d'airain
quand el-

le imite la trom pette,
ôc semblablement elle

peut
receuoir les dénominations de

tous les corps
dont elle imite le son. La voix casse, estoussee ôc ténébreuse tire fou

imperfection
de

quantité
de pituite

ôedautres humeurs qui empesehent ses
orga-

nes de la voix, ce
qui

arriue
particulièrement

lors
que

la columellc est
coupée, ou

gastee ; de sorte
qu'âpres

la conformation des organes qui
ont toutes des

qualitez

differentes,les vicesdiuers de la voix viennent des humeurs, La voix rauque estla

plus
ordinaire des videuses, elle contracte ce vice

par
les defluxions

qui tombent

du cerueau dans lagorge,
ôc fur les cartilages

du larynx, ou par Tenflureôc la rela-

xation delacoJumelse,ouparles grands
efforts procedans

de la voix dont on a

vsé cn criant trop fort, ôc trop long-temps
i comme le

Prophète Royal témoigne

luy estre arriue dans lc Pfalme 68. Laboraui damans » rauca faBoesunt sauces meoe)

ce
quel'oninterprete

denostreSauueur estant à la croix. Delàvientqucla
crain-

te,la frayeur,
les veilles excesiìucs, ôcles autres causes

qui
refroidissent les

parties

du corps, peuuent
estre cause

que
la voix deuient

rauque,
comme le

vulgaire
croit

qu'il
arriue à ceux qui

ont veu le
loup,

ce
qui

est neantmoins faux, s'ils ne
sontpre-

mierement saisis d'vne grande crainte, car ceux
qui

nourrissent des
loups pour

leur

plaisir , ôc
qui

les voyent
ou les touchent souuent » n'ont

point
la voix rauque '>de

sorte que
Ton peut

mettre ceste fausseté au nombre des erreurs
populaires, quoy

que
Pline,Solin, ôc leurs Symmistcs en ayent escrit. Ie laisse

plusieurs
autres im-

perfectionsqui
sc peuuent quasi toutes rapporter

aux
précédentes,

dont Tinflexi-

feilité n'est pas
i'vne des moindres, car elle

empefche
la

grâce
ôc la

vigueur
du dis-

cours.

La seconde partie de ceste proposition consiste à monstrer si vne voix inflexi-

ble peut
chanter la

Musique»
ce

qui
semble

impossible, puis que
ceste voix ne

peut
faire nul intcrualle réglé,

si cc n'est par hazard. Neantmoins Iosquin
a fait

v oir
qu'vne

voix inflexible ôc mauuaisepeut chanter sa
partie,

car ayant promis»

L ouys XII, dont il estoit Musicicn,dc luy faire chanter fa partie, quoy qu'il
eust

la voix discordante, Ôc tres-mauuaise, il fit vne composition
à

quatre parties,
Sc

sitaduoiâer au Roy qu'il pouuoit
chanter cn

Musique.

Il faut neantmoins remarquer qu'il
est nécessaire que

la voix tienne ferme fur

vnton,ou sor vne chorde, ôc
qu'elle

soit constante*» car si clse varie tellement

qu'elle
n'ait nul arrcst,iln'est pas possible qu'elle chante íà

partie quoy qu'vnifor-

mc»si cc n'est qu'en
variant elle face de certains tons dont on

puisse remarquer
les

différences,ôc que
cette variété

garde quelque
sorte d'vniformité» car Ton ne peut

régler
ce qui

est
dcreglé

ôc def-ordonné
quepar

lc moyen de ce
qui

est
réglé

ôc or»

donné,comme Tonne
peut

foudre les dissicultez des nombres irrationcls, ôc de

l'algcbre que par les rationels,ôc par
les

équations:
cc

qui
monstre

que
toute forte

de diucrsité dépend de l'vnité à
laquelle

toutes choses doiuent retourner comme

àlcur source ôc à leur
origine.

Ie donne donc lapiecede Musique
dont i'ay par

lc»

afin de ioindre Tcxemple
au discours.

Canon
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Or il n'y a voix si mauuaife
qu'elle

nc
puisse chanter cette Taille i car si elle est

'entièrement inflexible, elle ne peut manquer
à tenir ferme» & si l'on a peur qu'elle

îictiennepasferme,&qu'cnhaussantoubaissant
elle fasse des Dissonances, l'on

peut
faire souuent sonner vn tuyau d'Orgue pour la contraindre à tenir le mcsrae

ton. L'on peut faire chanter le Deslìis ou la Basse à la mesme voix, íuiuantleton.

qu'elle
a : mais

parce que
la voix du Roy

estoit
propre pour le Ténor, lofquin luy

donna cette
partie.

Ie
parleray

encore des vices de la voix dans la
proposition

qui fuit, & dans le discours des muets.

PROPOSITION XXXVI.
':

tAscamir de, quels
remèdes l'en peut \ser pour guérir les vices O* les

imperseBions
de U

Ifoix Ì (£?pour la cotiseruer.

Les vices de la voix
qui

sont naturels, íbnt ordinairement
plus

difficiles à
gué-

rir que ceux
qui

íuruiennent par accident >par exemple,
il est tres-difficile de gué-

rir les
begucs,&

ceux
qui balbutient, qui hésitent, &

qui parlent gras, quoy que.

les histoires asseurent
que Demosthene a surmonte le vice naturel de {a langue.

Or il y a
plusieurs moyens de conseiller la voix >dont il faut parler auantque

de

donner les remèdes
pour

oster ses
imperfections.

L'vn des
moyens de conscrucr

ou
d'augmenter

la voix consiste à l'cxercice, & au trauail du corps, que
l'on doit

exercer auant le
repas iuíques

à la íùeur: L'autre, à lire & à chanter souuent, com-

me l'on fait dans les choeurs des Eglises: & le troisieíme consiste en l'abstincnce

de toutes sortes de
plaisirs immoderez, & particulièrement de ecluy des femmes,

comme Quintilian, & Cornélius Celíus a
remarqué

au
vingt-cinquieíme

de

soníepticsmcliure,oùilrapporte
la coustume d'infibuler lesenfanspour

conscr-

ucr leurs voix. Quant à 1élection des viandes, il n'est pas nécessaire d'en
parler,

puis que
les díffcrcntesconditionsde la vie

obligent
à vserde celles

que
l'on ren-

contre? il faut feulement
remarquer que

les
porreaux

& les
oignons

scruent à la

voix, parce qu'ils nettoyent la
gorgejce qui

arriue semblablement si l'on vsc de la

graine de choux broyée &mclee auec du íuercou du ius de
reglisse,ou

du
lyrop

de

tabac. L'on croid aussi
qu'vne

lame
dcplomb

mise sur l'estomac rend la voix
plus

claire &
plus agréable»

mais ie laiííe tous ces remèdes extraordinaires, &
plusieurs

manières, dont les Acteurs & les Prédicateurs
peuuent vserpour conseruer leurs

v°ix, afin de prescrire les remèdes qui
seruent

pour guérir
les maladies, &

par-

ticulièrement pour le rheume òc les autres fluxions
qui diminuent la voix , Se

ypi la rendent
rauque, rude, & des-agreablc.

Or la tisane
qui

sc fait
d'orge

& de

réglisse auec vn peu de sucre est excellente pour guérir ces fluxions» & si l'on nc

peut vser de ce
brcuuagc,

l'on
peut prendre

de la décoction de
figues,

ou du fy
r
op
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de violettes,de nénuphar,d'iniubes,
ou de reglisse:l'on peut semblablementvser

de Phydromcl.

Mais il n'est
pas nécessaire de

parler plus amplement
de ces remèdes, dautanc

que Condrochus les rapporte
dans le z liure

qu'il
a fait des vices de la voix, &

qu'ils supposent
la connoissance de la cause des rheumes

qui
viennent du chaud,

du froid, du sec, ou de l'humide» &
puis

les
Apotiquaires composent différentes

sortes de tablettes
qui

sèment
pour ce íujet. Lmflammation du

gargareon,oude

lacolumelle est
plus dangereuse que

le rheume, parce quelle peut suffoquer fort

viste, c'est
pourquoy

il faut s'abstenir du vin, & se faire tirer du ftng: quant aux

autres medicamens
qui

seruent
pour guérir

l'inflammation & la relaxation de la

columclle,i'onlestrouuedansle4 & le 5 chapitre
du 2. liure de Condrechus, qm

donne auífi des remèdes dans le 6
chapitre pour

les vlcercs du
palais,

&
pour bou-

cher le trou
qui y demeure

quand les os tombent j car
l'experience enseigne que

Tonne
peut parler

si ledit trou n'est bouché auec du coton, de
l'éponge,

de la cire,

ou auec vn clou, ou vnelame d'or, d'argent, d'estain, ou d'autre semblable matiè-

re, que
son oste deux fois le iour

pour
les nettoyer. L'onpcut

encore remédier au

défaut de la voix & de la
parole quand

la mâchoire inférieure est ostee, parce que
Ion en

peut
substituer vnc autre artificielle d'argent, ou de

quelqu'autre matière:

mais ces
íùpplemens appartiennent aux Médecins & aux

Chirurgiens qu'il
faut

consulter pour cét effet,& quidoiuents'estudieràla
recherche de tous les moyens

dont on
peut

vser pour remédier à la
perte des

parties qui
seruét à former la parole.

PROPOSITION XXXVII.

Sxptitptt
comme l'on

peut apprendre
à chanter par toutes fortes de

degrés

t&d'interuaïïes fans maistre.

Cette proposition
ne

promet
rien

qui
ne soit bien ay sé, car celuy qui

veut ap^

prendre
à chanter sans Maistre,&

qui
ne veut

pas que personne sçache qu'il ap-

prend
à chanter, n'a besoin que d'vnechorde tendue' sur vn morceau de DOÌS de

trois
pieds

de
long ,&d'vnoudeuxpoulcesdeJ.argeiàquoy peuuent

scruir tou-

tes fortes de battons
portatifs,

dans
lesquels

on
peut

tellement cacher, 8c couurir

ladite chorde, que
nul ne la

pourra
voir j car les petits cheualets

que
l'on coulera

souz lachotdesuiuant
lesdegrez diatoniques,ou

ceux des autres
genres,

condui-

ront la voix comme l'on voudra, ou si l'on ne vent
qu'vn cheualet, il monstrera

couslesintcrualles, & les
degrez possibles,

dont
onremarquera

les raisons
parle

moyen des nombres
qui

seront escrits dessous lachordc,ou auec le
compas. Or ce

baston peut
encore seruir à

plusieurs
autres

vsages,car
ceux!

qui voyagent peuuent

remarquer
restenduë de la voix de toutes fortes de personnes, & combien clic est

grauc,
ou

aiguë:
les Maistreç des Concerts

peuuent
s'en seruir

pour donner le ton»

&
pour remarquer

les différences des tons de
Chappelle de toute

l'Europe:
&les

Orateurs tant sacrez
que profanes peuuent conduire leurs voix

par
le moyen

de

cette chorde, tant
pour prendre le vray ton de leurs voix lors

qu'ils
commencent,

que pour
le hausser ou le baisser dans la íùittc du discours, suiuant la

dignité
des

fumets dont ils traictent. L'on
peut semblablement se scruir du Luth, & de tous les

autres Instrumens à chorde, dont
l'Epinettc

est la
principale,

& la
plus

aisec»

à raison
que ses touches sont tellement

disposées, que
l'on fait tel interuallc

ou
degré que

l'on veut d'vne seule main, ou rríesme sans la main, car il fun»1

d'abbaisser les touches de son clauier, soit auec îe
pied,

ou auec la bouche, ou cn

quelqu'autre
manière

que Ton voudea, suiuant les artifices ÓVles ressorts dont i'av'

nnrlf
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parlé
dans lc traité de

l'Orgue & de
l'Epinctte.

Mais
l'Orgue est Ie

plus propre
de

tous les Instrumens pour apprendre
à chanter, à raison

que ses tons tiennent auflì

joliçr-tempsque
l'on veut, afin de donner loisir à laYòix

defajustcr, de de s'accou-

ílumer
à toutes sortes de tons & d'intemalles.

Or ceux
qui apprendront

la
Musique

en ceste manière, feront les interualles

plus iustesque
ceux

qui
ont

appris
des Maistres, pourueu que

lc clauier & les

tuyaux
soient

disposez
comme ceux

que i'ay expliquez
au traité de

l'Orgue, dans

lequel
les tons & les demitons majeurs & mineurs, les dièses, & toutes les conso-

nances sont dans leur iustesse & dans leur
perfection

j &
cósequemment celuy qui

aura appris
à chanter íànsMaistre enseignera

mieux à entonner iuste
que

nul autre.

J^ais il nc
pourra pas donner la grâce

aux chants & aux
passages qui dépendent des

roulemens de
gorge,

& des autres délicatesses & tremblemens dont on vse main-

tenant pour porter
la voix du

graueà l'aigu,
& de

l'aigu
au

graue
i

c'estpourqiioy

s'il veut perfectionner
íà voix,il a besoin de Maistre, à raison

que
les Instrumens ne

peuuent enseigner de certains charmes
que

l'on inuente tous les iours
pour

cm»

bellir les chants, &
pour

enrichir les Concerts.

Ily a vne autre manière d'apprendre qui
est

plus Philosophique,
mais elle est

plus
difficile, car elle consiste à faire trembler l'air

qui
sort de l'ouuermre du larynx

autant de fois
que

la
chordequi

fait le son
que

l'on v eut imiter, &
que

l'on fait íàns

lc sçauoir
lors

que
l'on chante à l'vnisson d'vn autre son, & lors

que
l'on le fera par

science l'on chantera plus
raisonnablement.

PROPOSITION XXXVIII.

Comme Use peut faire que les oiseaux apprennent a chanter, & à
parler» 00 s'ils ont

du
plai[tr

à chanter.

Il n'est
pas plus difficile à

sçauoir comme les oiseaux
peuuent apprendre à chan-

ter, que
les hommes

qui
ne

voyentpas, &
qui

ne fçauent nullement ce
qu'il

faut

faire
pour

imiter les sons, ou la voix des Maistres, ou de l'Instrument
qui

les ensei-

gnent
; car le mouuement des muscles, du

larynx & de fa
languette,

& les batte-

mens de l'air
que

font les chordes, & les Instrumens à vent ne font pas
connus a

celuy qui apprend
à chanter? de sorte

qu'il
ne

sçaitpas
ce

qu'il imite, puis qu'il
ne connoist

pas
le nombre des mouuemens d'air

qui
sont nécessaires

pour prendre

l'vnisson,ou pour
monter &deseendre comme fait leMaiftre.

L'on
peut quasi

dire la mefme chose des enfans
qui apprennent

à marcher, à

sauter, à danser» & à
voltiger, dautant

qu'ils
ne fçauent pas quels

muscles il faut

mouuoir
pour

imiter les démarches & les mouuemens de
leursMaistres,puis qu'ils

nesçauentseulcmentpass'ily
a des muscles, ny en

quel
nombre sont ceux qui

ai-

dent à faire toutes sortes de pas. Et
parce que

l'on a autant ou
plus

de
peine d'ap*}

prendre à marcher, & à danser
qu'à chanter, il est difficile de sçauoir quel

est le

le
plus ou le moins naturel à l'homme. D'où.l'on peut

conclure que
nous ne di-

sons rien dans cette
proposition qui

ne soit commun à l'homme & aux bestes, &

Sue la difficulté est
égale

dans les vns & les
autres,puis que

nous expérimentons

que les oiseaux
peuuent

auflì aisément
apprendre

à
parler

& à chanter
que

les en-

cans ,&ç
que

tous les animaux
apprennent plustost

à marcher
que

l'homme. Mais

*enc veux
pas m'arrester aux autres aduantages qu'ils

ont for nous, quoy qu'ils

loienttres-grands, afin de considérer la manierc dont l'on
apprend

à chanter >ce

^i se fait
par l'imitation de

plusieurs
mouuemens inconnus, car il ne suffit pas de
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voir que
le Maìstre ouure labouclic pour

nous apprcndrcdautant que
le ton

qu'il

prend
est fait

par
l'ouuerture de Tanche du larynx que

nous nc voyons pas.

Il faut donc dire
que

les oiseaux & les enfans
apprennent

feulement à
parler, ou

à chanter en remuant le larynx,
& les autres

parti
es

qui
scruentà la voix en toutes

sortes de manières, iufques
à ce qu'ils ay

ent rencontré par
hazard l'ouuerture de fo

languette, ou
qu'ils ay ent

poussé
l'air

qui
est nécessaire

pour
faire le son, ou

pour

former la parole
& le chant

qu'ils
veulent imiter, & admirer quant

&
quant coni.

ment í'imagination
conduit la voix, & comme elle meut tous les muscles

qui ser-

uent à la
parole

fans les connoistre>ce qui témoigne qu'il y
a

quelque
nature intclli-

gente
dans

nous,qui
est beaucoup plus

excellente
que

nous meímes, laquelle con~

duit tous ces mouuemens
par

vne science tres-certaine,& dont nos muscles & tou,

tes nos autres parties^ dépendent entièrement. Toutefois l'on
expérimente qu'il y

a des enfans
qui

imitent si aisément toutes sortes de chants, qu'il§
les

repetent par-

faitement si tost
qu'ils

les ont oiiis > ôc lors
que

cela arriuc„l'on peut conclure

qu'ils
sont tres-propres pour

chanter la
Musique. Or encore

que
l'on neconnois,

se pas
les muícles,ny leur mouuement, il faut aduoiier

que I'imagination a vne ad-

mirable industrie &
promptitude pour

imiter toutes sortes de sons, qui
ne

surpas-

sent pas
1estendue de la voix, soit

que
les sons

qui
seruent

d'exemplaires
&è

d'origi,

nauxpicquent&
affectent le nerfde

l'ouye, & celuy de la voix, quireípòndpar

vne formed'echo, comme fait la chorde
qui

esta l'vnisson de celle
qui

est tou-

chée, ou
que

les interualles des sons dont on vse en chantant soient naturels à

l'homme & aux oiseaux. Mais il est difficile
d'expliquer

la manière dont vse I'i-

magination pourmouuoir
toutes les

parties qui sont nécessaires à la parole, &

comme elle
peut

connoistre le son
qu'elle

imite: si ce n'est
que

l'on die
que

Dieu

a mis les
principes

& la semence de toutes les connoissances dans ladite
imagina-

tion,qui
a seulement besoin de la

présence
de l'objet qui

excite & réueillc sa
puis-

sance & íà notion» ou
qu'elle

avn mouuement
perpétuel qui

soit nécessairement

les mouuemens extérieurs des objets dans les animaux, & librement dans les

hommes.

Orsil'oncroit
que

nous n'ayons rien dit
qui

satisfaceà la difficulté, l'on
peut

premièrement
considérer

que
nous nepouuons

rien sçauoir d'infaillible, lors
qu'il

est
question

de la manière dont se font les actions des sens externes, ou internes,

car elle surpasse
la

portée de l'eíprit
des hommes, à raison

que nous n'auons
point

d'expériences
ou de notions précédentes qui

nous
puissent

faire conecuoir com-

ment la vie se conjoint aux choses
qui

n'ont point
de vie, & lame au

corps,
com-

me les
puissances

de lame agissent
fur les

parties
du

corps,
ou comme l'inuisiblc 6c

ie spirituel peut agir
dans le visible, & dans le matériel.

Secondement, s'il se rencontre
quclqu'vn qui

ait
l'efprit

si heureux& si subtil

qu'il
nous

puisse expliquer cette manière d'apprendre
à

parler ou àchanter plus

clairement,ou plus véritablement,noussoiurons ses sentimens, íànsfairenul estât

de ce
qui

a esté dit
iuíqucs

à
présent : ce

que
i'entends semblablement de toutes les

autres difficultez de cétouurage , fur
lesquelles

ie
prefereray

tousiours la vérité a

mes
opinions,puis qu'elle estl'imagedu Verbe éternel, pour lequel, &par lequel-

nous sommes creés.

En troisiesme lieu,il faut voir si l'on
peut

dire
que I'imagination,

l'ame, ou s»

puissances,
ont la connoissance de tous les mouuemens qui

sont nécessaires pour

parler & pour chanter, &
qu'elles fçauent le nombre & la

puissance
des nerfs &

des muscles, comme lc Maistre ou lc Père de famille sçaitle nombre & la force
*" '' -'

deso
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c|c ses seruitcurs, & de ses enfanspour en vser
quand

il
luy plaist, car

puiíqtie
nous

ne connoillbns pas
la force & les

puissances
de lame, &

que nous ne sçauons pas

la manicre dont elle agit lors
qu'elle

meut les fibres cV les autres
parties, nc

pou-

uons nous
pas conjecturer qu'elle fçait tres-bien ce

qu'elle fait, &
quellecom-

inancK" à
chaque partie du

corps, comme vn Roy
à ses sojets ?

quoy que les
par-

ties soient quelquesfois
réfractaires à ses commandemens, dont on fait

l'experien-

cc, lo;s que l'on veut
prononcer

les dictions des
langues estrangeres

i comme il

ai -riuc à
plusieurs Italiens

qui
ne

peuuent prononcer cette diction Alcnfieur, à rai-

son que
les muselés

qui doiuentmouuoir la
langue,

& les autres
parties de

laparo-

\c pour
battre l'air comme il faut, n'obéissent pas assez parfaitement à

I'imagina-

tion, laquelle
estant

plus forte, plus prompte ,6c plus
viue dans les vns

que dans

îesautres, fait
qu'il y en a

qui apprennent aysémentàparler, &à chanter \ ce
qui

peut
semblablement arriuer aux

organes* qui
obéissent

plus parfaitement és vns,

que
dans les autres, quoy que I'imagination

[oit égale.

L'autre partie de cette
proposition, qui consiste àsçauoir si les oiseaux

pren-

nent du plaisir
à

parler, & à chanter, n'est pas ce semble si difficile , car encore

qu'il
soit tromal-aisé

d'exp!iqucr,ou
de sçauoir comme lame se

plaist aux objects

corporels,
& comme les sensations font entrer le

plaisir dans
I'imagination,

nous

expérimentons pourtant que l'impreílìon que font les objects extérieurs fur nos

organes
nous

apportent du
plaisir

& du contentement
malgré que

nous en

ayons,
comme il aníue à certains

plaisirs,dont plusieurs voudroient estre sevrez, à

raison
qu'ils

sont contre la loy de Dieu, ou qu'ils nous priuent d'autres plaisirs plus

grands
&

plus solides. Et lors
que

l'on approche des lieux oùsefont les Concerts,

lìlorei
lereçoitfimpreffiondesaccordsjiln'estpasdansle pouuoir de l'auditeur

d'empescher le contentement
qu'elle

en reçoit, car le chatouillement des mouue-

mes
apporte

le
plaisir auec soy, &

quand
les

impressions de
chaque objet sont

pro-

portionnées auec les sons, &
qu'elles

leurs
apportent quelque

sotte de
perfection,

iis en reçoiucnt vn contentement naturel, & n'est
pas

dans la
puiflance de la li-

berté de
l'empesehcr : car

chaque partie
du

corps
a vn

plaisir particulier,
lors

qu'elle attire J &
qu'e'le

torne en
soy , ou

qu'elle
fait

quelque
autre chose, puis „

que
Dieu a voulu

que
le

plaisir soit conjoint
à faction. Or tout ce

qui
se

peut
dire

des
parties du

corps
de l'homme, & des

plaisirs qu'elles reçoiuent, peut
estre

ap-

p-iqué aux oiseaux, puis qu'ils
ne font

pas dépourueus
des

passions,
dont le

plaisir
est î'vnc des principales '>

quoy que
le contentement doiue

plustost
estre attribué

àl'ame& à ses facultez & actions, qu'aux parties
du

corps qui luy
feruent

d'orga-
nes

pourreccuoit tous les
plaisirs quis'ècoulent

des objets par les sens
iusques

à ce

qu'ils arriuent à
I'imagination.

PROPOSITION XXXIX.

Pour
quoy tous les oiseaux ne parlent pas > d'où Vient

que
nul animal à qttatr* pieds m

peutchanter ou
parler'> fiIon peut dire

que
leur s cris ou leurs voix leur feruent

de
parole, ffl s'il y a

moyen de lentendre.

Ie
suppose qu'il y a

plusieurs
oiseaux qui

ne
peuuent apprendre à

parler, quoy

que l'on
puisse dire

qu'il
raudroit auoir fait de

particulières expériences
fur tou-

tes sortes d'oiseaux auant
que

d'asseurer qu'il y en a qui
ne

peuuent parler
: ce

que

E
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l'on péut
semblablement objecter contre la

supposition que
l'on fait des ànimaui

terrestres, à sçauoir qu'ils
nc

peuuent parler, ny chantera car l'on croid
que plu-

sieurs choses font
impossibles iuíques

à ce
que l'experience

nous
aye conuaincus,

laquelle
monstre en plusieurs

choses
que

ce
que

l'on
iugeoit impossible esttres.

facile. Et l'on aveu des cheuaux
qui

faifoient des cris diffcrens,& quisembloicnt

rire au commandement de leur maistre. A
quoy

l'on
peut

adioûter
que

l'on nc

sçait peut
estre pas

la manière dont il faut vser
pour apprendre

à chanter & à
parler

aux boeufs, aux chiens, & aux autres animaux, & que l'on enviendroità bout si

l'on prenoit
l'heure du iour ou de la nuict, & si l'on sc seruoit des instrumens & de

toutes les circonstances nécessaires
pour

ce so jet, car
puis que

leur
tempérament,

leurs organes & leurs
imaginations

ne sont
pas

entièrement semblables, il y a de

l'apparence qu'il
faut vser d'autres industries pour enseigner

les animaux terrestres,

que pour enseigner
les oiseaux: &

qu'entre
les oiseaux il

y
en a

qui
sont

plus diffi-

ciles à
enseigner

les vns
que

les autres.

L'on peut
neantmoins croire

qu'il y a
quelque

différence dans
plusieurs oi-

ièàux,soit de la
part de I'imagination

ou des autres
organes qui

les
empesehe de

pouuoir parler. Quanta I'imagination,
nous ne

poauonsenreconnoistre lesim-

perfections que par
les effets, parce qu'elle

ne peut
estre assujettie à nos sens, & à

nos expériences
i de sorte

que
l'on

peut
seulement auoir recours aux parties qui

composent
&

quimeuuent
le larynx, & à

lalangue qui
sert àformer la

parole,afm

de
remarquer

s'il
manque quelques

nerfs ou muscles aux animaux terrestres, ou à

quelques
oiseaux,

qui
se rencontrent en ceux

qui parlent &
qui chantent, comme

font le
perroquet,le corbeau, le merle, lc moineau, &

plusieurs autres >ou si ceux

quiìie peuuent parler
ont la

langu
e

trop longue, trop courte, trop mince, ou trop

«paisse.

Fabricius adécritle larynx de Phomme, de la brebis, du
porc, ducheual,du

boeuf, du
singe

& de la
poule

>dans son traité du larynx, mais il
n'apas

assez don-

né de lumière
pour

connoistre ce
qui manque

aces animaux
pour pouuoir parler

ou chanter» & mcfme ie ne
croy pas que

les Anatomistes
puisient remarquer

eela, à raison
que

les
parties qui feruent à. la voix,ont plusieurs mouuemens

qui
ne

se peuuent
reconnoistre

que
dans l'animalviuant lors

qu'il crie, qu'il chante, ou

qu'il parle:
De là vient

qu'ils
se

trompent souuent, lors
qu'ils disent

que
tel ou tel

muscle ne
peut seruir à tel ou à tel mouuement, parce que

les
parties

ont
plusieurs

vfages
dans les viuans

qui
sont seulement connus de celuy qui

en est le
premier

&

le principal
autheur.

Or toutes ces difficultez font causes
que

ie ne
peux

rien déterminer íur cette

difficulté, cat si l'on dit
que lesbestes ont les

cartilages
& les muscles trop

durs

& troppesans pourmouuoirla langue, & pour ouurir la
glotte

comme il faut

pour parler
&

pour chanter, l'on
peut refpondre que

les vaches monstrent le

contraire, puis qu'elles
font la

Dixicsmemajeure,qui estpropre pour
chanter» 6c

qu'elles pourroient
faire de moindres

intcrualles,par lesquels
il semble

qu'elles

passent peu à
p

eu en montant, &
qu'il

n'est
pas nécessaire

que
leur

parole
se forme

plus
viste

que
leur cry. En effet, si elles remuoient la

langue
commeil faut quand

elles crient, elles pourroient former
quelque

diction i il faudroit donc monstres

qu'il
leur est

impossible de battre l'air
qui

fort de leur larynx auec lalangue pour

prouuer qu'elles ne
peuuent parler

i ce
que

l'on
peut

semblablement dire de Fcle-,

lephant,
& de tous les autres animaux."

L'on
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L'on peut
neahtmoins conclure

qtie
les animaux terrestres, &les oiseaux

que

l'on n'a iamais ouy parler,
nc font

pas capables
de la

parole, &
qu'il leur manque

quelque
chose

qui
est dans ceux

qui parlent,
car de

plusieurs oyícauv qui
sont

nourris en mefmc lieu, &
qui

tous
oyent

l'instruction
que

l'on donne
auperro-

quet,&ì
ceux que

l'on
enseigne

à
parler,

l'on
n'apperçoit

nullement
que les au-

tres s'efforcent de former
quelque diction,quoy que

tous ay ent leur chant, & leur

ramage particulier:
ce

qui
arriue semblablement aux animaux terrestres, dont il

y en a
qui

ont vne
grande

multitude de tons & de cris differens
qui

leurs feruent

pour expliquer
leurs

passions.

Certainement si l'on considère
que

le chant du
coq

a trois ou
quatre syllabes,

1

& qu'il y a
plusieurs

autres oiseaux dont le chant est articulé, l'on trouuera
qu'il

est

impossible
de sçauoir pourquoy

ils ne peuuent former les autres syllabes, cariis

ont ce semble la
langue

& les autres
parties

du larynx aussi
propres pour parler

comme la
pie,

encore
que

ie croy e
que

l'on
y

trouueroit des différences notables,

si l'on en faisoit l'anatomie aussi exacte
que

celle du larynx
& de la

langue
de

l'homme. Mais l'on entendra mieux la manière de former la
parole par

la
43.pro-

position, qui
fera voir par quelsmouuemcns

de
lalangue

& des autres
parties

de

la bouche se forment toutes lesJettres de
l'alphaben

&
cónsequcmment pour-

quoy plusieurs
animaux nc

peuuent parler:
Ce

que quelques-vns rapportent à la

trop grande longueur, largeur,
ou

épaisseur
de leur

langue,
dont nous

parlerons

dans ladite
proposition.

C'est
pourquoy

ie
passe

à la seconde difficulté, à sçauoir

si l'on
peut

dire que
les voix des oiseaux & des autres animaux soient des paroles,

& s'il y a moyen de les entendre.

Quant à la
première partie,

il n'y a nul doute
que

lc
jargon des oiseaux, &lcs

cris des animaux, leurs feruent de paroles, que
l'on

peut appeller lalangue,
& Pi-

diomedes bestes, car l'on expérimente que
celles

qui
sont de

memiecfpece
s'en-

tendent aussi bien
par

leur voix différentes, que
les hommes par leurs

paroles, &

que
leurs cris sont du moins aussi differens

que
leurs

passions.
Et si l'on auoirob-

serué assez exactement toutes les voix
que

font les animaux de
chaque efpccc, l'on

pourroit establir autant de
langues

naturelles
pour exprimer

tout ce
qu'ils sentent,

corne
ily enad'eípeces:

car l'on a
remarqué que les animaux de

chaque especcont
autant de differens cris

pour appeller
& aduertir les autres >comme ils rencontrent

de differens alimcns,& conséquemment que
l'oiseau

qui
trouue du froment vse

d'vn autre chant ou d'vne autre voix, que
loi s

qu'il
rencontre du millet ou

qucl-

qu'autre aliment. Us en ont encore d'autres
pour exprimer leurs désirs, la cho-

lcre & la tristesse» ce
que

l'on
peut aisément

remarquer
au chien,à la

poule qui
me-

nc ses
poussins,

& en
plusieurs

autres animaux }
par exemple, Fabricius a

remarqué

qu'vne poule
se deffendant contre vn chien,sit premièrement retirer & soir les

pe-
tits

par cette syllabe Kikj &
que

lors
que

le chien s'en fut allé elle les
rappella par

cette
syllabe glo,

comme l'on
peut voir dans le troisiesme traité

qu'il
a fait de la

pa-
role des bestes, chapitre 5, où il

explique
aussi les différentes voix des chiens en

gê-
nerai-, mais il faudroit vser des notes de

Musique,
& des

temps
differens

pour
ex-

pliquer naïfuementlefditesvoix, particulièrement lors
qu'elles font

composées

«ugrauc&del'aigujdont
le soin

appartient
à ceux

qui gouucrnent les volières,

lesparcs,& les autres lieux des Princes où l'on nourrit toutes sortes d'oiseaux &dc

bestes farouches,ou priuees,car
ils

peuuent
aisément faire la tablature de leurs cris

& de toutes leurs
y oix,qui

feruent à
exprimer les differens

degrez de leurspassions,~"

; ;""
?ij
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& de leurs affcctions,asin de remarquer
le

langage
de

chaque eípece. Or cette ta*

blature estant faite, il est aise de conclure affirmatiucment
pour

la seconde partie

de la deuxiesme difficulté, à sçauoir que
l'homme

peut entendre le
jargon &le

langage
de toutes sortes d'animaux, sans

qu'il
soit besoin d'auoir recours à ce

que

les íables disent d'Apollonius Thianien, de Thinhesias, de
Melampe, & de De»

mocritc,dont Pline a raison de se
mocquer

dans son 10 liure, chap. 4 9. de ce
qu'il a

dit que
l'on apprend

le langage
de toutes sortes d'oiseaux, si l'on

mange
le

serpent

engendré
du

sang
desdits oiseaux, car il n'y a nul autre

moyen naturel d'entendre

leur jargon que par
les

longues
&les curieuses obseruations dont i'ay parlé,

tout le

reste estant f.abuleux, Scncpouuant
estre creu

par
vn homme de bon

iugement,

s'il n'en fait
premièrement l'experience.

Quant aux sifflemens ôc à la parole humaine
que

l'on
enseigne

aux oiseaux,

c'est chose asseuree
qu'ils

n'en fçauent pas
la

signification, & qu'ils
ne

signifient au-

tre chose
par

ses
paroles queleurjoye;

si ce n'est
que

l'on croye qu'ils
recitent ce

qu'ils
ont

appris pour plaire
à leurs auditeurs, &

pour^caresserleurmaistre,
ce

qui

n'est pas probable,puis qu'ils
ne

parlent qu'en
certainsinterualles de

temps, quoy

que
leur maistre le desirc,& qu'il

fasse tout ce
qui luy est

possible pour les faire par-

ler. D'où l'on
peut probablement conclure, qu'ils

recitent seulement ce
qu'ils ont

appris
lors

que
la nature & les

espèces
les exeitent,& les

poussent
à cela, quoy que

ceux
qui

les
enseignent puissent sçauoir plusieurs choses de ses circonstances

qui ne

font pas
connues aux autres>c'cst pourquoy

il faut les consulter si l'on veut sçauoir

comme l'on doit
enseigner

les oiseaux à
parler,

ou à siffler, afin de connoistre les

heures du iour ou de la nuict
qui

sont
plus propres pour

leur faire
apprendre

leurs

leçons, & comme il se faut couurir & se mettre en ténèbres auec eux, afin
que

les

objets extérieurs ne leur donnent nulle distraction,& qu'ils ayent toute la nuict à

méditer les leçons du maistre oiseleur.

COROLLAIRE L

L'onpeut
dire que les oiseaux

qui parlent ontlalangue,le bec, & lesautres par-

tics
qui

feruent à l'articulation des sons, plus propres que
ceux

qui
ne

parlent

point, &
qu'encore qu'ils pussent parler

si l'on vsoitdes moyens nécessaires
pour

ce soj et, que
l'on les a

négligez
à raison

qu'il y a vne
trop grande peine

à les ensei-

gner,
&

qu'en ayant
rencontre

qui apprennent promptement
tout ce

que
l'on

leur enseigne, plusieurs
ont creu

que
les autres n'estoient

pas capables
de former

les dictions,commc il arriue à
plusieurs

enfans
que

l'on abandonne à
Pignorance,

quoy qu'ils nesoientpastout
àfait

incapables d'apprendre
les sciences*,

maisparec

qu'ils
sont si tardifs, & ont si

peu d'inclination aux lettres, que
l'on

perd patience

auant
que

l'on y ait employé le
temps

nécessaire i ce
que

l'on void
par expérience

en ceux
que

l'on met
cinq

ou six ans endiuers
Collèges,

& sous differens prece-

ptcurs,qui
ne

peuuent
rien conceuoir

iusques
à ce

qu'il
se rencontre

quelque
nou-

ueau maistre
qui vainque

la difficulté
par

son industrie
&parsonlabcur.

COROLLAIRE II.

Encore que
l'on

puisse croire
que

les oiseaux qui parlent ont l'imaginacion

meillcure & plus
ville

pour conceuoir', retenir, &
prononcer leur leçon,

neant-

moins ìcs autres l'ont souuent
plus Yiue pour plusieurs autres choses, comme pour" "~ ""

faire
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faire des nids auec
plus d'artifice, pour chasser, & pour combatre: ce qui

arriue

semblablement aux hommes,dont les vns ont I'imagination propre pour
laPoesie

oupour.les Histoires, qui
ne sont

pas capables
de la Philosophie-, & tel se

plaist
à

la diucrsité des langues, & a la Géométrie, qui
n'a nulle inclination à la N--

usique.

L'on en rencontre
qui

ne peuuent comprendre
les difeoursde

laperípectiucíàns

figures» &
d'autresqui

ne peuuent
s'attacher aux

figures,
&c. Ie laisse mille autres

différences qui se
remarquent

entre les
imaginations, qui

ne peuuent
ce íemble

toutes se rencontrer dans vnmefmc homme; si ce n'est
que

l'on croyeeeux qui

rassemblent toutes les
perfections imaginables

dans celuy qui
a le

tempérament

parfait,
dont

i'ay parlé
ailleurs.

COROLLAIRE III.

Puis que
nous expérimentons vn si

grand
nombre

d'imperfections dans les

animaux, & dans nous mefmes, qui
ne

peuuent pas estre corrigées, &
qu'il n'y a

rien dans tout ce monde
qui

soit
parfait, &

qui
n'ait

beaucoup plus d'imperfe-

ctions que
de perfections,

il est raisonnable que
nous détachions nostre affection

detouteequi
tombe sous les sens, afin de la

porter
à Dieu, duquel nous

espérons

la liberté des enfans de
grâce,

& la lumière
qui dissipera

nos
ignorances, nosinfir-

mitez, & nos imperfections.

PROPOSITION XL;

'

Expliquer
comment l'a/nejse de Balaam & le serpent

d'Edem
ontparleV'(^* de

quelle

manière Dieu eu les
tAnges peuuent parler.

Il n'y arien
plus

aiíe pour expliquer cette difficulté, que
dédire

qu*vn Ange
re-

mua la
langue de l'asnessc de Balaam, &

qu'vn
diable remua celle du

serpent pour

les faire parler, puis que
la

parole
n'est autre chose

que
le battement d air

que
fait

la
langue

dans la bouche
jquoy que quelques-vns

se soient
imaginez que

les bestes

parloientauant qu'Adam
fùst chasse du

paradis* parce qu'ils lisent
que

lc
serpent

parla.

Etc'estpeut-estredelàque
les fables des autres animaux ont

pris
leur

origine,

dont Pline, Plutarquc, ^lian,& les autres historiens font mention, auíquels
on

peut adioûter le cheual d'Achille
qu'Homère appelle Xante, &

qu'il
sist

parler; 6c

celuy dont
parle Oppian. Tite-Liue

rapporte
aussi

qu'vn
boeuf a

par lé; & Philo-

strate donne lc meíme
priuilege

au nauire & à l'ormeau dans la vie
d'Apollonius.'

Or ie ne veux pas
absolument nier

que
l'on ne puisse apprendre à

parler aux

asncs,auxchcuaux,& aux boeufs, parce que
iene voy pas

des raisons assez fortes

pour prouuer que
cela soit

impossible,
carilnesoffit

pas
de dire

qu'ils
ont la bou-

che
trop fendue, que

leurs lèvres ne
peuuent aider à la prononciation des conso-

nantes b, m»
Sep, que

les
cartilages

& les muscles de leurs larynx, & leur
langue nc

, peuuent se mouuoir & se fléchir comme il faut
pour parler,

à raison de leur dure-
"

tc> puis que
l'on en

pourroit
encore

plus dire du larynx,& des autres
parties qui

fer-

uent aux oiseaux
pour parler , si l'on n'auoit l'experienec contraire, car ils n'ont

point de lèvres ny de dents, & leur palais est si
petit qu'il

seroit difficile
des'imagi-

ncr
que la Pie

peustparler
si l'on ne l'auoit ouy e.

Quant à leurs
larynx,

ils n'ont pas
tant de semblance auec ceux des hommes

cjue ceux des animaux terrestres; & plusieurs oiseaux
qui

semblent aussi propres

aparlcr que la
pie,

ou le corbeau, comme
i'aigle,

la
poule, &c. nc

parlent pointi

E
uj



54
Liure

premier

c'est
pourquoy

ie ne voudrois
pas

entièrement blasmcr ceux
qui mainticndroicnt

que
Dieu a donné la

propriété
de parler

à l'asnesse de Balaam, attendu
qu'il n'y a

rien
qui luy soit impossible,

& que
l'on ne peut obiecter aucune

répugnance con-,

tre elle, qui
ne

puisse
estre

apporté
contre les oiseaux

qui parlent. Or encore
qu'il

fust impossible
aux hommes d'apprendre

à
parler

aux afnes, il ne f ensuit
pas que

Dieu ou les Anges
ne le

puissent
faire. Neantmoins ie croy qu'il cstplus probable

que
P Ange

a formé la
parole

dans la bouche de l'asnesse, soit en battant l'air auec

sa langue,
ou en telle autre manière qu'il

a voulu, comme a fait ledcmondansla

gueule
du serpent qui parla

à Eue, si l'on
explique

cette histoire littéralement; car

il y en a
qui

disent
que

la
pensée,

ou la
suggestion qu'eut Eue contre le comman-

dement de Dieu, fut le
serpent,

d'autant qu'il
semble

que nos pensées parlent auec

nouslorsque
le

péché
se coule dans l'ame,& que Pappetit

sensitif
dispute auec le

raisonnable, ou la raison humaine auec
ladiuine,iusques

à ce
que

Pvn ou l'autre

ait vaincu, comme chacun apperceura danssoy-meíme
s'il fait reflexion sor ce

qui

se passe
dans son intérieur; mais cette considération mérite vn autre lieu : Et

puis

il suffit de dire
que

Dieu ou
l'Ange

formèrent la parole de ladite asnesse, afin de

faire rentrer Balaam ensoy-mesme,&
delefairc

penser
à ce

qu'il
alloit faire, sans

qu'il
faille s'enquérir pourquoy Dieu nes'estpas

contentéde faire
paroistre l'An-

ge
à Balaam, qu'il pouuoit empeseher

de maudire le
peuple

de Dieu,& pourquoy

iln'apasempeschéqueledcmonformast
la parole dans le

serpent ; car il nous est

impossible
d'en pénétrer les vray es raisons

iuíques
à ce

que Dieu nous les
enseigne

dans le
paradis,

dont
l'eíperance

nous doit faire embrasser ses commandemens, &

fuiureía volonté auec toute forte d'affection & d'ardeur.

PROPOSITION XLI.

Expliquer
comme'ceux

qui contrefont O* imitent les ejpritspour faire peurauxenfans]

f& qui semblent estre fort éloigne^ quand
ils

parlent
>

peuuent

former
les diUions.

Il y a
plusieurs

manières
déparier qui

sont tres-differentes, à raison des diffe-

rens tuyaux,& autres Instrumensdont on vse .-par exemple,
si l'on

parle
dansvn

pot cassé, l'on représente des bruits
qui

font
peur

la nuict, & dont
quelques

char-

latans se feruent pour représenter
le retour des

esprits; mais la manière dont vfent

ceux
qui

contrefont le
langage

des
esprits se fait fans nul instrument, car ceux qui

affoiblissent tellement leurs
paroles que l'on les

iuge
bien

éloignez, quoy qu'ils

soient presens, ne forment
pas

la
parole

auec d'autres instrumens
qu'auec

la lan-

gue;
& l'on n'a

pas coustume de parler íàns
langue, quoy qu'il y

ait
peut-estre

jnoyen de faire vne
langue

artificielle
pour

former la voix dans les automates.

Or il est
beaucoup plus

aisé de
parler sans ouurir & fans remuer les dents, que

fans ouurir les lèvres, lans le mouuement
desquelles nous nc formons pas

les let-

tres
que l'on appelle labiales, à íçauoir ces

cinq confones, B, M, P, & V, quoy que,

les oiseaux
qui parlent nay ent

point
de lèvres, car ils ont

quelqu'autre partie qui

fait la fonction des lèvres, autrement ils
nepourroient pas ce semble prononcer

ces
cinq lettres.

Quant à la manière dont on vse
pour représenter Iaparole des

esprits,
& les son*

comme venans de bien loin, il est
premièrement

certain
que l'on ouurc la boucla

aussi
grande que lorsqu'on parle àl'ordinaire, c'est

pourquoy
ceux qui feignent

cesvoixscdcltournentdepeurd'estreapperccus,ou couurcnt leur visage, &par'••
jent
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jiculieremcnt
leur bouche, ôc

puis
ils retirent leur vent de dehors cn dedans tant

qu'ils peuuent,asin que
la voixs'affoiblilso,& qu'elle

imite lc fausset í'ffoibly des

^íusiciens. Or cette manière de parler
merite d estre considérée, afin Je trouuer la

raison pourquoy
l'on est contraint de

changer
le ton de la

parole ordinaire lors

que
l'on en vse, & de voir si les

Pythons
&

Ventriloques
des anciens

peuuent estre

rapportez
à ce

déguisement
de

parole, que
l'on

peut acquérir par vne longue cou-

stume dans vn plus
haut

degré qu'il
n'est, &

que
l'on

peut perfectionner par le

jnoyen
des Sarbatanes, & de

plusieurs
autres sortes de

tuyaux.

PROPOSITION. XLII.

fsAsçauoir ftles (tbilots qui tsènt del'artifice dont nous /tuons
parlé pour imiter ce

que son

tecite du retour des
cjj>rits offencent

Dieu ,(§*r s'ils doiuent estre recherchez.

$ punis par
la iufiiee.

Leprouerbe ordinaire sert d'asyle à
beaucoup

de
personnes,

à sçauoir que
les

actions des hommes doiuent estre
iugees

foiuant leur
intention,^»^»/^ a?ant ha*

rninesìntentio iudicat omnes j
quoy que

les
luges regardent plustolî

à faction
qu'à

l'intention, dautant
qu'elle

est inuisible , & n'est connue
que

de Dieu, ou de

celuy qui
fait

l'action,maiscelle-cy
est

connuei&prouuee par
tefmoins. D'où il

s'enfuit que
l'on

peut résoudre cette difficulté en deux manières, à sçauoir en iu-

gcantl'action par l'intention, ou íansauoir
égard

à l'intention ; si l'on íùiuoitles

iugemensde Dieu,quiconsidèredauantagePinterieurque l'extericur,l'onnepu-

niroit
pas quelquefois

les actions
qui paroissent

mauuaiícs , & d'autrefois l'on

puniroit
celles

qui
semblent bonnes. Quant aux

iugemens
des hommes, quoy

qu'ils augmentent quelquefois
la

peine
des criminels à raison de la mauuaise in- .

tention
qu'ils

ont eueen commettant le crime; neantmoins ils regardent plus par-

ticulièrement l'action extérieure entant
quclletrouble

Pestât & la
police, qu'elle

enfraint les Edits des Princes, ou de la
Republique,

&
qu'elle

contreuient aux loix

& auxeoustumes
qui sontreceuè's &

approuuees. Cecy estant posé,ie
dis

premiè-

rement
que

ces sibilots qui contrefont les
esprits

& les âmes des deffunts pour
tai-

re
peur à ceux

quilesoyent,oupourscmocquer del'apparition
des

esprits,
ou de

Pimmortalitédel'ame commettent vn
péché

mortel contre Dieu,& qu'ils
sont

infideles,ou du moins
qu'ils

se mettent en
péril

de
perdre

la soy ; car encore
que

l'on racóte
plusieurs

choses fausses de
l'apparation

des efprits,& queiamaisils
n'en

ayentveu les effets, neantmoins il semble qu'ils veuillent íàppcr
lesfondemens

dcl'immortalité, laquelle estant
posce,il

est tres-aifé à conceuoir comment les

âmes ou les
Anges

nous
peuuent paroistre

en des
corps

formez de l'air, ou d'autres

matières, &
par

des effets dont les causes nous sont aussi inconnues
que

les
Anges.

Mais ceux
qui parlent seulement en cette manière pour

se réjouir
auec leurs

amis, qu ils aduertissent de ce
stratagème

auant
que

d'en vser, &
qui

ne sen feruent

iamais à mauuaise intention, ny auec scandale de ceux dont la créance & la soy

peuuent estre aisément ébranlées à raison de la foiblcsscde leur esprit,
n'offensent

pas Dieu mortellement ; &c s'ils-auoient
appris

cette manière de
parler

dans la
gor-

ge auec intention de faire voir ce
que peut îa voix de l'homme, ou d'en tirer

qucl-

^'autre lumière
pour la

Physique,
ou pour

la Médecine, ils seroient
dignes

de

loiiarrge,puis que Pinucntion d'vne vérité qui peut
seruir

pour s'eleuer à Dieu, ou

P°ur en vser vtilemcnt & honnestement, vaut mieux
que

tous les thresors du

^onde, lorsqu'ils nc feruent
qu'à remplir

le desir desauares. Quant
au

supplice""
E iiij
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que
méritent les autres,& à

Pobligation qu'ont
les Officiers de la iusticc à cnfàïrè

la recherche
pour

les
punir,

il n'est pas
nécessaire d'en

parler, puis qu'ils ont leurs

loix) leurs coustumes, & la raison, qui
leur enseignent

ce
qu'il

tàut faire lors oue

cecy arriue. Et d'ailleurs les circonstances des actions sont ordinairement si disse,

rentes, qu'il
n'est pas possible

d'en faire le
iugementsi

l'on nelesconnoist : C'est

pourquoy
l'en laisse la résolution à la

prudence
des

luges.
I'adioûte seulement

que

ceux
qui

vsent de ce
langage pour se

mocquer
de la resorrection, des miracles, ou

des autres mystères
de la soy diuine, méritent d'auoir la

langue coupée, ou arra-,

chee, puis qu'ils
en vsent si mal.

PROPOSITION XLIII.

i

Expliquer
de

quels
mouuemens il

faut
remuer lalangue

>ou lesautres organes de la Voix

pour former
les Voyelles >les consommes >& Us syllabes.

C'est vne chose aussi asseuree
que

la
langue & les autres instrumens de la voix

vsent de differens mouuemens cnprononçant lesfyllabes & les lettres, comme il

est difficile deles
expliquer,

à raison
que

nous ne
pouuons

voir ces mouuemens,

car encore
que

l'on expérimente queía langue
s'auance & se retire, qu'elle s'enfle

pour s'approcher dupalais, & qu'elle
s'abaisse

pour former les voyelles, nousne

íçauonspas
de combien elle s'enfle, ou de combien elle s'allonge. Mais afin

que

nous
expliquions

toutes cesdifficultezplus méthodiquement,
l'on

peut diuiser

toutes les lettres en voyelles,&
en consones, & sobdiuiser les consones en

cinq
or-

dres,comme font les Hcbrieux, à sçauoir enlcttres labiales, qu'ils appellent!?».

map, parce que
B M V & P se prononcent auec les lèvres ; De là vient

que plu-

sieurs croy ent, quoy qu'ils
se

trompent, que
les

perroquets
& les autres oiseau*

quiparlent
ne

peuuent prononcer
ces lettres, à raison

qu'ils
n'ont

point
de lèvres.

Les autres lettres s'appellent dentalcsiou
ça/ìsara/lt parce que z,t f, & r, ont be-

soin des dents
pour

estre
prononcées

; ce
qu'il

faut neantmoins entendre des hom-

mes, car les oiseaux
qui

n'ont
point

de dents les
prononcent

aussi bien
que

les ta.

biales, comme l'on
expérimente, &

conséquemment
ces parties ne sont

pas
néces-

saires
pour

ces lettres. Le troisiesme ordre
appartientaux

lettres du
palais, queles

Hébreux
sppellcnt^/Vdk»

à raison
que g, i, c, &

kseprononcent
auec le

palais
de la

bouche : les autres
prennent leur nom de la

langue» qu'ils appellent
dathlcnath>

parce que d,t,l, & n, se forment
par

le mouuement de la
langue

: &les
cinquiesmes

se nomment
gutturalrs>cpii\s appellent ahehang, parce que a, h, ch, &

gn,
se pro-

noncent du
gosier,

car ils ont
quatre

lettres d'aspiration.
Mais

puis que
ces cinq

ordres de lettres n'ont
pas tousiours besoin de toutes ces

parties,ie
les diuiseray

feu-

lement en voyelles &en consones, dont les premières ont autant de besoin du

mouuement de la
langue & du palais comme les dernieres; &:

parce que
les Or*

guesn'ont pas
de

langue qui aye les meímes mouuemens
que

celle de l'homme,

des oiseaux, & des autres animaux, elles ne
peuuent

former les voyelles,
com-

me ie diray au traité des
Orgues.

Or il faut
premièrement remarquer que

les voyelles nc se forment pas par
h

feule ouuerture du larynx, & de la
glotte, qui

n'a nulle autre vertu que
de former

les sons
graues&aigus,forts&foibles,clairs,& rauques,

&c. car lessonsncferoicnt

nulle voyelle si l'onn'auoit
point

de
langue,

dont le
plus simple abbaissementqui

se fait au bout forme la
première voyelle A,lors qu'elle s'estend,& qu'elle

fouinent

lesoml'O se fait
quasi par lamefmesituationdelalangue,carclJescrctirc

&s'cnnc

fortpai
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fortpcuverslc
milieu du

palais.
Mais les lèvres n'ont pas tant d'oiuieiture pour

faire l'd
que pour faire Po,car elles se retrcssissent nécessairement ,& n'es!

pas pos-

sible de former Yo auec la mesme ouuerture des lèvres dont on vse
pour former Ya.

p'où il s'enfuit
que

les lèvres sont neceílair es
pour

former les
voyelles, puis qu'il

faut que
la bouche s'ouurc tant

qu'elle peut pour formera, &
que

les deux lèvres

fassent la
figure

d'vne ouale
pour former o.

Quant àlV, la
langue

s'enfle &
s'appro

-

chcbienpresdupalaispourlaformer,&lalevred'eri bas s'abaisse dauantage cjua

P^cV de courbée
qu'elle

estoit elle
reprend

íà situation naturelle, de sorte
que

les

lèvres sont
plus

ouuertes à Ye
qu'à Yo, quoy que

les dents ay ent tousiours mesme

ouuerture. La
langue touche au

palais pour former j,& les lèvres font leur ou-

uerture plus large qu'à
la prononciation

d'o. Finalement la
langue

fait
quasi

le mes-

me mouuement enformant
«,qu'en

formant
<?,quoy qu'elle

touche vn
peu

moins

le palais que
lors

quelle prononce/. Quant aux lèvres, elles retiennent la
figure

dont elles forment Yo, & retreffissent leur ouale.

Mais il n'est
pas

nécessaire de nous arrester dauantage
à

Pcxplication
de ces

mouuemens, puis que
chacun les

peut remarquer
dans soy-mesme, ou for les au»-

tics; ce
qui

réussira
beaucoup

mieux si l'on chante en prononçant les
voyelles

qu'en parlant,à
raison

que
les mouuemens des lèvres

sontplus sensibles. Ce
qu'il

fiut aussi
remarquer pour la formation des Consones , dont nous

parlerons âpres

auoir considéré
pourquoy

il
n'y

a
que cinq voyelles

dans toutes sortes d'idiomes,

& de
langages.

Certainement il n'y apoint d'autre raison de ce nombre, sinon
parce que

tou-

tcslesautresvoyellesparticipentdecescinq,cars'il y ena
quelqu'autrepossible,

elle est entre d & Pvne des autres voyelles,
à sçauoir entre a & e, ou entre a &co,

a & /", a & u, &c. De là vient
que

l'on peut
former les mesmes

voyelles
en

plu-

sieurs manières, comme il arriue aux trois ou
quatr

e e François, dont Pvn se
pro-

nonce auec vne
plus grande

ouuerture des lèvres, & vne plus grande dépression

de la
langue,à

raison
qu'il approcha de l'rf,il se

peut escrire par
ce charactere e : 1 au-

trepeut estre
appelle masculin, parce que

íà
prononciation est plus ferme, à raison

de l'accent aigu que
l'on luy donne, & s'eserit ainsi e': & le dernier est le/f minin>

qui
('entend fort

peu,& qui
se

prononce
comme le scheua des Hébreux.

Maisie laisse
plusieurs

autres considérations
que

l'on
peut

faire for les voyelles,

par cxemple,'quelle
a esté la

premièreinuentee,
Cc

quelle
est la

plus
aisee à former»

si
ellcssignisient quelque chosenaturellement,ouu elles sont indifférentes ( com-

me sontìcs dictions de
plusieurs syllabes ) à

signifier
tout ce

que
l'on veut, dautant

que i'en
parleray

dans vn autre lieu. Il faut seulement icy remarquer que
les voyel-

les ont esté deuant les consones, parce que
les enfans commencent leur articula-

tion
par les

voyelles dont ils vsent
pourcricr, Sc

particulièrement par
la lettres,

pourec qu'elle
est la

plus
aisee à

prononcer.

Quant aux consones, elles se font
par

la
compression de l'air qui

est diuerse-

ment battu, rompu,
ou

pressé par la
langue, par

les dents, & par
les lèvres ; car le b

est formé
par les lèvres

qui
se

pressent & fouurent
quasi

en mesme temps; ce
qui

aniuesemblablement à?»
&/>.

La lettre/"se forme
par

la
pression

des dents su-

périeures
qui mordent vn

peu
la lèvre inférieure: &

parce que
la

prononciation
de cette lettre commence

par
vne voyelle, à sçauoir par e> on la nomme demi-

^ffccomme l'on fait l,tmn> r,
&/pour

la mesme raison.Or il faut remarquer

^e toutes nos consones ne sont pas nécessaires, car l'on
peut

vser de cs au lieu de

* ade e au lieu de k, &
deph au lieu des L'on

peut
aussi

quitter
h> dautanc qu'elle
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nc sert
que d'aspiration, que

l'on peut suppléer par
l'acccnt

aspredes Grecs î quise

forme comme vne
virgule

rcnuersee en cette manières & l'on
peut encore re-

jetter
les lettres

qui
ont presque

vne semblable prononciation,
à

sçauoir^, s,
Scpt

qui
se

prononcent qualt
comme c, d, & b» car ceux

qui
vsent d'vne

langue plus ru-

de, &
qui

ont la respiration
& la voix

plus forte, comme les Suisses & les Aile-

mans, prononcent/? pour £,/pour
u consone,f pour d, & c

pour g ; ce
qui témoi-

gne
vne grande

chaleur interne. Ceux
qui parlent gras,

&
que

les Grecs appellent

traulos» changent
aussi fr en dl, car au lieu de

prononcer
trauail» ils disent tl, ou

dlauail : mais cette
prononciation est Pvn des vices de la voix.

Quant
aux différentes

prononciations que
l'on

remarque
dans la

plus grande

partie
de nos voisins, Charles-Quint disoit

que
la

langue
des Allemans est

pro-

pre pour
la

guerre, parce qu'elle
est

propre pour menacer, &
pour réprimander;

que {'Espagnol
est

propre pour l'amour, &
pour parler

à D ieu, à raison de sa
gra-

'
uité & de sa majesté; quel'Italien

est
propre pour Peloquence,

&
pour entretenir

les Dieux, &
que

lc François est Noble,& propre pour caresser, & pour
faire des

complimens,au rapport
de-Fabricius»

Maisiereuiensàla manieredontsc forment ìes Confonanres: îe c se fait
par

l'attouchementde la
langue

aux dents inférieures; or toutes les consones chan-

gent
de son, selon le

plus grand ouïe moindreeffort des
parties qui les forment:

par exemple,
lors

que
les lèvres se

pressent
fort

peu
elles font m, si elles pressent

l'air vn peu plus
fort elles forment le b, & si elles lc

pressent
tres-fort elles font le/?:

& tout cecy se fait
parle mouuement de la lèvre inférieure

qui
se leue contre la

íùperieure.
Toutes les autres consones se forment par le mouuement delà pointe

delalangue,qui fait/,», & r en se retirant en arriére, quoy queceretirementfoit

fort
petit

; elle s'aduance
vnpeu cn-deuant

pour c,g,
& f

par
le mouuement qu'el-

le fait de íà
pointe

vers les dents» elle
frappe

le
palais pour

faire l, &
pour

faire r

elle
frappe lepalais

& les dents
supérieures

; elle se meut
quasi

de mesme façon en

se
pliant

contre le
palais pour

/&
pour»»

mais elle se tire & se
plie vnpeu

dauan-

tage pour». Finalement/"est formée
par

la
langue qui presse

le
palais

tout au

long, afin de faire lesifliement
que

l'on oit à la
prononciation

de cette lertre. Si

queïqu'vn
désire vn plus grand discours fur ectte matiercil peut

lire Hierosoie Fa-

brice au traité de la Locution, quoy que
ie luy conseille plustost d^experimenter

dans soy-mesme tous les mouuemens
que

font les lèvres, la
langue,

& les autres

parties
de la bouche en

prononçant toutes sortes de lettres, dont on
peut

tirer plus

de satisfaction
que

de la lecture des liures. Quant aux dents, elles ne sont pas
né-

cessaires pour parler, car ceux
qui

les ont toutes
perdues prononcent

tres-bien

toutes fortes de dictions, dautant
que

les
genciues

leurs feruent de dents.

COROLLAIRE.

Quand on presse
les dents contre lc haut du

larynx, lors
que

l'on prononce
les

voyelles, & les consones, l'on sent des mouuemens differens, &
que chaque

let-

tre abesoind vn mouuement particulier des muscles pour estre formée, & consé-

quemment que plusieurs
autres mouuemens ay dent à la

prolation
outre ceux des

lèvres, des dents,& de la
langue,

dont nous auons
par

lé.

M ais il n'est
pas possible d'expliquer

tous ces mouuemens,à raison
qu'ils

ne nous

sont pas
assez sensibles

pour les
remarquer,

car les Anatomistes ne
peuuent

les dh-

cerner dans le larynx , & les autres
parties

d'vn
corps mort, ny

mesme dans vn

corps viuant, encore
que

l'on en peust faire Panatomie, tandis
que

les lettres se-
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j-oicnt formées,d'autant qu'il y a plusieurs petits mouuemens
qui

ne
peuuent

estre

rcrnarquez, quoy qu'ils
soient nécessaires pour

faire les voyelles , & les consones',

delà vient qu'il
n'est pas possible

de faire parler
les machines

par
des ressorts cn

vsant des reigles générales
& certaines: & si

quelquesHorlogers
font faire du bruit

semblable auchantducoq,oùdcquelqu'autre
animal,cela se fait

pluíìost par

vne rencontre hazardeuse que par
art: c'est

pourquoy
ie ne doute nullement

que

la teste d'Albert le
grand,

dont on
parle,

ne soit fabuleuse ; & les liures
qu'il

nous

a laissez ne tefmoignent
nullement

qu'il ayt esté assez industrieux , ou sçauant

pour
faire cette machine

que i'estime deuoir estre reseruée aux
Anges,

ou aux

hommes qui voyentles principes de la nature dans eux mcfmes, si toutefois il s'est

rencontre quelqu'vn
au monde, cequeienecroy pas.

COROLLAIRE III.'

Puisque
l'on rencontre des hommes

qui
imitent toutes sortes d'oiseaux & d'in-

struments deMusiquc,quoy'que
ces sons ne se fassent

pas par nos voyelles,comme

l'onpeut
obseruer aux

Trompettes, & aux
Orgues,

ôc à toutes sortes de sifflets,

c'est chose asseurée
qu'il peut yauoird'autres voyellesquelesnostres,carpour-

quoy
ne

peut
on

pas
dire

que
la voix

qui
imite lc sond'vn tuyau d'Orgue,

ou

d'vne fruste, est vne voyelle particulière,
& différente des cinq

ordinaires > de sor-

te
que

l'on
peut

dire
qu'ilyaautantdéYoyclles que

de sons differens des Instru-

mens, dont ceux
qui

les fçauent imiter pourroient
faire vne langue, laquelle ap-

procherait peut
estre

dauantage
des conditions & des

proprietez que
l'on

requiert

dans la
langue naturelle, que quelqucs-vns croyent estre

possible , &
qu'ils

disent

auoir trouuée, que
nulle autre : & l'on expérimente qu'il y a des hommes

qui pro-

noncent vne voyelle qui
est entre A, & E, laquelle

tient
vnpeu

de l'vne & de

l'autre.

PROPOSITION XLIV.

Expliquer pourquoy quelqucs-ïns parlent
du ne% , s'il y a moyen dy remédier > g*

quels sons ïon peut faire auec U nez,.

L'on
peut apporter plusieurs

raisons de ce vice dela
parole, que

l'on
appelle

parler du
ne7^,

ou nazjtrder, dont l'vne se
prend de ce

que
les conduits font

oppilez,
ou

trop estroits, comme l'on
expérimente

aux rheumes, ou caterres , qui sont

cause de l'obstruction
qui

fait parler dunez, à raisonque le vent de la
respiration a

de la
peine

à sortir; or
quand

on
pressel'vnedcs narines,

outoutçs
les deux l'on

expérimente la mesme chose. L'on tient aussi
que

la luette estant
rbngée &

gastée
fait

parler du nez; à
quoy

l'on ne
peut remédier

lorsque
Pétrecissement des con-'

duits en est cause, ou
qu'il

se rencontre
quelqu'auçre

rasson naturelle de ce vice;

niais
quád l'obstruction vient du rheume,ou de

quelqu'autre fluxion, ou cause ac-

cidentelle
qui

ne destruit
pas

le
tempérament,

la
figure , ou la situation des

parties

quiieruent à éuiter le nazardement, l'on
y peut remédier par

les
meímesvoy es

dont on vse
pour guérir desdûes fluxions.

Or il faut
remarquer que

l'on ne
peut pas reconnoistre àla forme extérieure

dunez si
quelqu'vn nazarde,dautant qu'il paroistfort estroit & pressé à

plusieurs
^•Ji ne nazardent

point, parce qu'ils
ont les

cartilages
&lcs autres

parties intérieu-
rs assez

larges.
De là vient

que
ceux-là se

trompent souuent
qui iugentdel'inte-

»cur
par l'extericur, car l'on en voit

plusieurs dont la teste &lcs autres mem-



6o Liure
premier

brcssont mal proportionnez, qui
ont

l'eíprit bienfait, &
qui óntvnboniuee-

ment, dautant
qu'ils

ont les organes internes bien
disposez.

Quant aux sons
qui

sortent du nez, le
premier est celuy qui

fait la
respiration

dont la forte inspiration produit le
ronflement. L'onenrencontreaussiquiioiient

des instrumens à vent auec le nez, par exemple
du flageollet &

desflustes,ouqui

chantent la Musique
à deux

parties, l'vne auec la bouche, & l'autre auec le nez.

Quelques-vns
imitent aussi le ieu

d'Orgues, que
l'on

appelle \znaz,ard, en
pressant

l'vne des narines auec l'vne des mains, & en
frappant de l'autre main contre l'autre

narine. Ie laisse plusieurs
autres inuentions dont on peut vser en pressant lefdites

narines, ou en les
allongeant par

le moyende quelques
instrumens

quilesconti-

nuent tant
que

l'on veut ;& quant
&

quant
le moyen de refaire les nez

couppez

dont Taillacotius a fait vn liure
exprez. Ie

remarqueray
seulement ce

que
l'on die

de la
partie

du nez couppee qui
a esté refaite du bras de

quelque homme, à fçauoic

que
cette

partie
adioûteeaunezse sépare & se meurt lors

que celuy du bras du-

quel
elle auoit esté

prise
vient à mourir, comme si cette

partie
adioûtee au nez

couppé estoit encoYe continue au bras de celuy dont elle a esté
prise: carsicelaeíl

véritable, c'est le
íujetd'vnlong discours, qui

consiste à trouuer d'où vientectte

sympathie départies;
&si la

partie que
l'on

couppe du bras d'vn autre homme

vit
par

la vie ou
par

Pâme du nez couppé, ou par celle du bras. Or cette difficulté

est commune aux rejettons que
l'on ente for les

sauuageons,
& à

plusieurs autres

choses dont il faudra traiter ailleurs. L'on
peut

encore voir le 14 problème de la

section 3 3, où Aristote demande
pourquoy

les sourds ont coustumede
parler du

nez, où il
explique

ce
qui appartient

à Péternuement.

PROPOSITION XLV.

*Asçauoir files différents
climats * ouïes situations dela terre font causes des différentes

l>oix &< dis
différentes

manières de parler.

L'on remarque ordinairement que
les

Septentrionnaux
ont la voix

plus
forte

& la
respiration plus véhémente que

les Méridionaux, quoy qu'il
sen rencontre

plusieurs
tant en

Allemagne qu'aux
autres lieux

qui approchent plus pres
du Se-

ptentrion, qui
ont la voix

plus
foible &

plus aiguë que
ceux du

Midy
: de sorte

que l'on ne peut establir de
règle generale

for ceíùjet. Or la raison de la voix plus

forte &
plus

rude des
Septentrionnaux

doit estre
prise

de la
plus grande

cha-

leur intérieure, qui
a besoin de

respirer
vne

plus grande quantité
d'air pour

ra-

fraîchir & pour tempérer Pardeur ducceur, car cét air estant
repoussé

& arrestc

par
le

poulmon,
rend la voix dautant

plus forte, qu'il
est en

plus grande quantité,

pourúeuqucles organes
de la voix

y
contribuent à

proportion. L'on
peut

encore

direque
Pair du

Septentrion
estant

plus grossier, plus fort, & plus épais,
rend les

voix
plus grosses

&
plus fortes,puis que

les
temperamens foiuent les climats, &

que
les actions naturelles foiuent le

tempérament
: or l'air est vn des

principaux
ali-

mens, ou l'vne des choses principales qui
conseruent la vie. MaisPair du Midy

est

plusfobtil &
plus chaud, d'où il

arriuequeles
Méridionaux ont moins de chaleur

intérieure, &
que

leurs voix
qui

sont formées de cét air
fontplus aiguës,

à raisoiJ

qu'il
se meut

plus viste. Et si l'on considère la vitesse du ciel vertical à l'equateur>

l'on trouuera
qu'il va

beaucoup plus
viste en

comparaison du ciel des Septen-

trionaux, que
leurs voix ne sont

graucs&
fortes au

regard
de celles des Mcridio'

naux. Il faut neantmoins aduoiierque les différentes voix viennent plustostdeh* " - - •
diffèrent*
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différente complexion > & de la différente constitution des
organes

de la voix,

que
des différents airs , puis que

l'on
expérimente que

la voix n'est
pas

sensible-

ment plus grosse
ou

plus
forte dans vn air

épais que
dans vnaii subtil, &

que
ceux

qui voyagent vers le Nort &le Midy ont tousiours vne mesme voix.

Quant aux différentes manières de parler , elles dépendent plus de Insti-

tution de de la coustume >
que

du
tempérament

; car fi l'on meine vn enfant

de France en Italie, lors qu'il
aura

apris
à

parler
il

parlera
comme vn Italien:

CequiarriueroitdemeímesionleportoitdanslaTartarie,ou
dans la Chine : Se

afin que l'on n'objecte pas que
Penfaut

acquiert
vne particulière disposition

en

naissant qui
le détermine à

parler plustost
d'vne façon que d'vne autre, ie dis

que

l'enfant qui
sera

porté
à deux ou trois ans de France en Italie, ou en Perse , Se

qui

reuiendra à
vingt

ou à
cinquante ans, aura autant de difficulté à

parler François

que
s'il estoitnay enPerse, &qu'vn François demeurant en Perse

peut tellement

instruire ses enfans Períàns qu'ils parleront aussi bien François qu'à Paris, Se
qu'ils

parleront
aussi

peu
Persan

que
s'ils n'auoient iamais veu la Perse : ce

que
l'on

peut

confirmer par plusieurs expériences
des Hollandois, & de

plusieurs
autres

qui

apprennent
le François,ou les autres

langages estrangers
à leurs enfans auant

qu'ils

sçachent
le

langage
du pays : d'où ie conclus

que
les différents climats

n'apportent

rien pour
les différentes manières de parler qui

n'aissent seulement de la coustu-

me, &
conséquemment que

toutes sortes de
langages

sont indifférents
pour

tou-

tes fortes de
pays;

ce
que

les Espagnols Ameriquains peuuent tesinoigner,
dont

les enfans
parlent

tousiours
Espagnol, pourueu qu'ils

ne
corrompent point leur

langue par
le

meílange
de celle des Barbares, de des

Sauuages.

Orcecyn'cmpesehepasqucqaclques-vns n'ayent la
langue

> ou les autres

parties qui
contribuent à former les dictions, plus propres

à
prononcer de certai-

nes syllabes les vns
que

les autres, mais puis que
cela arriue dans vn mesine climat,

il n'est
pas

nécessaire d'en rapporter
la cause à la différence du ciel, de l'air, ou

de la terre.

PROPOSITION XLV1.

zdsçauoir fi Von peut cognoijlre le
tempérament

iles
pafíions,ffi

les affèftiens deshommes

par
la Voix , &* par les différentes manières de parler >

<& de rire > e& d'où vient U ris.

Puis
qu'il y a des hommes

qui
se vantent de cognoistrele tempérament

& les

passions des
hommespar

les traits du
visage,

Se
par

les
lignes des mains

qui
feruent

dcfojctàlaPhisionomie, &àla
Chiromantie,ilyadePapparenceque l'onpeuc

dire la mesme chose de la voix., delaparole,&
du ris, &

particulièrement
de la

voix,
qui tefmoigne que l'homme est d'vn tempérament chaud lors

qu'il
a la voix:

forte, comme suppose
Aristote dans le 3 problefme

de Pvnziefmc Section, parce

que celuy qui
a l'estomach Se le coeur fort chaud attire

beaucoup
d'air

pour
lc ra-

fraîchir ,Se conséquemment
exhale

&pousse beaucoup
d'air

horsdupoulmon»

qui rend la voix
grande

6e forte : delà vient
que

l'on
peut conclure

que celuy qui

continue
long-temps

vne mesme voix, a de
grands poulmons, comme l'on con-

clud
que les soufflets dcsOrgues

sont fort
grands

lors
qu'ilssont long.temps

à tom-

DCÏ', Se
qu'ils

contiennent beaucoup
d'air.

L'on ne
peut pas neantmoins conclure absolument

que celuy qui
à la voix

plus forte &
plus

robuste est d'vn
tempérament'plus chaud, car Pexperiencc fait

" '"
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voir que plusieurs
sont foibles

qui
ont la voix forte, Se

que plusieurs sont robustes^

qui
Pont foible Se petite. Quant

à la voix
graue,dont Aristotefaict plusieurs

problesmesdansl'vnziesmeSection,elletesi'noigneque/^/offtf
est fort

large , Se

conséquemment
la voix aiguë

est
signe que

la
glotte estpetite Se estroite: delà

vient que
ceux

qui pleurent
ont la voix

aiguë, par
ce

qu'ils n'ouurent pas
la

glotte

fi fort que ceux qui
rient: ce

qui
arriue semblablement aux enfans , dont le

gosier

est estroit, Se aux femmes, & aux vieillards: quoy qu'Aristote
die que

la cause de

cettedifferencevientdecequetousceuxqui
ont la voix

graue expirent
Se rejet-

tent vne grande quantité
d'air,

quisemeuttardiuement,&queceuxquiontla

voix
aiguë poussent

vne petite quantité
d'air

qui
se meut d'vne

grande
vistesse : à

quoy
il adjouste que

les voix font plus graues
à l'Hyuer qu'à

PEsté , à raison
que

l'air est plus épais
&

plus grossier,
&

conséquemment qu'il
se meut

plus lentement,

&
que

le long
sommeil de l'Hyuer appesantit

toutes les
parties

du corps. Ce
qui

peut
encore arriuer de la

pituite,
& des fluxions

qui
tombent dans Partere, &

qui
rendent le mouuement de l'air

plus tardif, comme il
remarque

dans le dix-

huictiefme problesme.

En effet, nous expérimentons que
l'on

parte plus gros quand
on a Ie rheume :

ce
qui

monstre que
la fluxion

qui
tombe sor le

poulmon,
ou dans le larynx retarde

le mouuement de l'air, puis que
le son n'est iamais

plus graue, que
le mouuement

par lequel
il est

produit
ne soit plus tardif: ce

qu'il
faut entendre du mouuement

composé
de tours & de retours,comme i'ay expliqué

dans vn autre lieu : il dit en-

core dans le 32. problesme que
ceux

qui craignent
ont la voix

aiguë, àraisonquele

froid les saisit, Se leur affoiblit Ie coeur, de sorte
qu'ils expirent fort

peu d'air, delà

vient qu'ils
sont

paíles,
ce

qui tesinoigne que
la chaleur

quitte
les

parties foperieu-

res du corps, auíquelles
elle se

porte
dans la honte*

Ie laisse plusieurs
autres choses

qu'il suppose, par exemple, que
ceux

qui
hési-

tent sSe qui
balbutient en

parlant,
comme font les

bègues, sontmelancholiques,

dont la
langue

ne
peut

foiure la
promptitude de

I'imagination;
&

parce qu'ils
ont

de la
peine

à
parler,

ils
parlent

fort haut, parce qu'ils
ne

peuuent surmonter les em-

pesehemens qui
leurs font de la

peine,
s'ils ne font vne

grande violence : or il rap-

porte
tous ces vices de la

langue
à la foiblesse, dansle 3o

problesme;
mais

i'ay parlé

de ces vices de la voix dans vn autre lieu J Se
ay expliqué dans le corollaire de la

16 proposition plusieurs problesmcsdei'vnziesme Section. C'est
pourquoy

ie ne

m'estendray pas dauantage fufr cefojet,i'adioûte sculemét
que

chacun
peut

remar-

quer plusieurs particularisez qui
scruiront à establir la

Phoniseopie,
c'est à dire la

science de la voix, dont i'ay traicté fort
amplement

dans la
trente-quatriesme

question Physique

La seconde partie
de cette

proposition appartient
à la différente manicre de

parler,
sans auoircígard

aux differens idiomes: or l'on
expérimente que plusieurs

melancholiques parlent tardiuement, &
que

ceux
qui

sont d'vn
tempérament

chaud & cholérique parlent viste, &
brusquement,

d'autant
que

la terre prédo-

mine dans les vns >Se la bile
qui

est de la nature du feu, dans les autres. Quant aux

differens accents >chacun
lcsdoitàsonpaïs,

&àla coustume,c'cst pourquoy
l'on

n'enpeut rien conjecturer d'asseuré
pour les

tempéraments, puis que
les Normans

nourris parmy
les Gascons ont l'accent des Gascons, lors

qu'ils
n'ont

point appris

le
langage

de leur
pays, &

que
les Gascons transportez des leur enfance en Nor^

mandie n'ont point d'autres accents
que

ceux des Normans, dont l'expericncc
cil

• fort
ay fée à faire si l'on en doute.

Mais



De la Voix.
63

Mais ieparleray plus amplement
de la

parole
dans le liure de la

Musique
Ac-

centuelle, où l'on verra comme le Musicien
peut cognoistre le ton, Se le mode

nécessaire pour
émouuoir les

passions Se les affections de ses auditeurs.

Ladernierepartiedeccttepropositionparleduns,dontla
cause n'est

pas ai-

sée à trouuer: or
quoy qu'il

en soit, il semble
que

l'on
peut cognoistre

la nature

des hommes par leur manière de rire : car le ris estant vn mouuement naturel, il

enseigne qu'elle
est la nature dont il

estproduit.D
elà vient

que Proípcr A ldorise

a donné le nom de la
Gelosocopie

au liure
qu'il

a fait du ris,dont il dit
que

la cha-

leur qui s'engendre par l'vnion des
esprits

chauds est la cause efficiente ; à
quoy

il

adioûte que
cette vnion des

esprits
se fait dans Padmiration d'vne chose nouuelle

que
l'on n'attendoit nullement; que

la minière de ces
esprits réside aucosté

gau-

che du coeur, Se
qu'ils agitent

le
diafragme qui sépare

les
parties

vitales d'auec les

animales: que
les yeux sont plus

clairs & plus brillants lors que l'on rit, à raison

des flammes
que

le coeur leur enuoye; que
les

esprits qui
se sont aínassez Se vnis

dans le cerueau
pour admirer excitent tellement ceux du coeur, que

l'on
peut

mourjr à force de rire, parce que
la chaleur des

esprits ayant quittéîes parties
so-

hdes,& les humeurs, elles ne
peuuent plus conseruer la vie : Se finalement que

la

rçlpiration
est véhémente, parce que

la chaleur du coeur pousse
Se tireiepoul-

mon auec violence; d'où il arriue
que

l'air
qui

est
inspiré

Se expiré engendre
le ris.

Or il
y

a autant de différentes
espèces

Se manières de rire, qu'il y
a de différons

mélanges
du son Se de la voix, qui peuuent

toutes estre
rapportées

aux
cinq

\oyc\\csa>e> u ot m dont elles participent plus ou moins sel on la
grandeur

du ris,

qui fait souuent sortir les larmes, & qui fait
quelquefois

tousser, éternuer, bâiller,

sauter & danscr.Leris
qui

fait oiiir les voyelles <*>*,»><»se fait de bas en haut, dont

<tfe forme au commencement, & o au milieu du
palais

de labouche; e se fait dans

le
palais par

vn mouuement
oblique, Se *#*se forme

proche des dents : a 6e « se

forment par la dilatation du larynx, qui
se restreçit pour

former /.

Or puis qu'il
faut vne

plus grande chaleur pour
mouuoir les aifles des

poul-

mons lors
que

le ris se fait en a, l'on
peut

dire
que

ceux
qui

forment a en riant

ont
plus de chaleur

que
ceux

qui
forment o Se i, &

que signifie
vne

plus grande

chaleur
qu'«:<ttefmoignePhumidité &la facilité

qu'a
la

languette às'ouurir, Sc

conséquemment que
l'on est

sanguin ; mais e, o. Se i monstrent la sécheresse, Sc

que ceux
qui forment ces lettres en riant sont d'vn tempérament froid &sec ;

comme la
voyelle «signifie que

l'on est froid Se humide; les
voyelles

* Se o mon-

strent
que

l'on est chaud, sec, Se bilieux ; e
signifie

la melancholie, Se u
signifie

le

phlegme,& que
ceux

qui
forment lesdites lettres en riant sontsojets aux mala-

dies
qui viennent de ces humeurs, ou sont

propres
aux vertus

aufquelles
ces mes-

nieshumeurs fauorisent. C'est
pourquoy

ieconcluds
qu'<t

See
signifient

la har-

diesse & la libéralité lors
qu'ils

se font
par

vn mouuement viste» & que
& » si-

gnifient l'auarice:
que

ceux
qui

forment d & o sont aimez de Ceux
qui

forment

* 6e i>
qui

cherchent la chaleur
pour

sc
perfectionner &pour

se conseruer; &
que

ceux
qui forment vne mesme lettre faiment r

eciproquemenc
à raison de la res-

semblance :
que ceux

qui
forment a Se o ont

l'esprit plus
vif &

plus aigu
; Se

que
ceux

qUi forment e ont
plus

de mémoire, Se moins d'imagination, Se
qu'ils

sont

plus
opiniastres:que

les voyelles i Se u
tesmoignent

vne vie courte, Se les autres

vstcviclongue;de sorte
que

le
printemps

de la vie de
celuy qui

forme a durer;»

ai^qu'il donne semblablement à l'Esté,à PAutonnei Se à l'Hyuer
de la vie.

""
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Mais chacun peut iuger
si cét A utheur a raison, Se si ce

qu'il
dit n'est

pas vé-

ritable» il donne du moins fo jet & occasion d'obscruer les différentes manières

de rire, & devoir s'ilyamoyende
coniecturcr quelque

chose du
tempérament

Se de l'inclination des hommes par
leur ris, dont il faut rechercher les causes Se

l'objet, afin que
cette affection naturelle de l'homme soit connue, Se que l'on

sçache si la faculté de rire luy est si
propre

& si essentielle, qu'elle
ne

puisse con-

uenir à nul autre animal. Quant à l'objet du ris , c'est àdire à la chose
qui prouo-

que
à rire,il apourl'ordinaire

deux conditions, car il faut
qu'il surprenne, qu'il

soit
agréable,

& qu'il
ne se voye pas

ordinairement; Se
puis celuy qui

rit doit

estre tellement dispose, qu'il
n'ait rien dans le

corps
ou dans

l'efprit qui l'empef

chederire: ce
qu'il

faut remarquer pour
éuiter plusieurs

instances &difficultez

que
l'on

peut proposer
contre cecy : mais il est diflScilc de trouucr la vraye cause

pour laquelle
ledit objet nous fait rire, dautant

que
le ris

appartient ce semble à

la
partie animale, Se conséquemment

les animaux deuroient semblablement ri-

re,ce quin'arriue pas
: encore

que
l'on en

remarque qui pleurent,
comme fait le

ccrfqui estpris, n'y ayant pas plus
de raison de rire

que
de

pleurer. En effet l'on

remarque quelque eípece
de ris aux animaux lors

qu'ils
se réjouissent, de sorte

que
l'on peut leur attribuer le ris, puis qu'il y en a

qui
leur donnent

quelque
de-

gré
déraison.

Mais il n'est pas
nécessaire de

parler icy
des animaux, puis que

ces discours
ap-

partiennent auxjiommes, qui
sont si differens en

esprit Se en
temperament,qu'il

est tres-difficile de trouuer vne cause &vn objet vniuoque qui
les fasse rire: car

encore que
ce qui

nous
surprend

Se ce
qui

n'est
pas ordinaire nous face rire,

neantmoins nous rions de certaines rencontres & de certains objets qui
ne nous

surprennent pas;
Se bien

que plusieurs croy ent que l'objet du ris, ou le ridicule

consiste dans vne Paideur ou difformité fans douleur du
corps, de

l'efprit,
ou des

choses qui sont au dehors, à
laquelle

l'admiration est coniointe, qui
est

produite

par quelque
forte de nouucauté de la chose ou de la manière dont la chose est

exprimée,
neantmoins cette opinion n'est pas

fans difficulté. Quoy qu'il
en soit,

il faut
que

la chose dont on rit soit
agreable,Çc qu'elle

nous
surprenne

auec
quel-

que
sorte de nouueauté, Se

qu'il
sc fasse

pour l'ordonnaire
quelque

mouuement

qui
ne conuienne pas

à la chose dont on rit : De là vient
que quelques-vns

croy ent
que l'objet du ris, ou le ridicule est vne deformité

qui
ne blesse

pas,
ou

qui nepeut
scruir à autre chose

qu'à
faire rire ; à

laquelle
l'on

peut rapporter tou-

• tes les choses ridicules, soit
que

la deformité se rencontre dans la chose ridicule,

ou dans ses actions, Sc dans la manière de les faire. Or c'est chose asseuree que

l'objet du ris doit estre ioycux, puis que
lc ris est comme la fleur ou la

perfection

de la ioy e, qui peut
estre

appellee vne efpece
de ris,dont la recherche

plus
exacte

appartient
aux

Philosophes
Se aux Médecins, qui doiuent considérer

pourquoy

le coeur &lc diaphragme
scmeuucnt d'vne si

grande violence lors
que

l'on rit»

qu'il
semble

que
l'on doiue creuer, comme l'on dit, Se

que
l'on est souuent con-

traint d'estreindre le ventre pour reprimer
la

trop grande
violence du mouue-

ment. Ils doiuent aussi
remarquer pourquoy

les lèvres tremblent si fort en

riant, Se d'où vient la véhémence du mouuement de toutes les parties
dc'la bou-

che, & du
visage : car l'on ne

peut expliquer
tous ces mouuemens & toutes leurs

causes fans
rapporter plusieurs choses de l'Anatomie Sz de la

Physique, qui
se-

roienticy ennuyeuses.•"•- - —
L'on
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L'on, peut
voir les deux traictez que

PAutheur inconnu des Ieux à fait du ris,

& dont le stiic est excellent, &Peíprit
subtil; Se celuy de ïaubert,& des autres, Se

,• . uidcrcrsi l'homme
sage doit rire, & si le ris est vn acte de folie, soiuant la

créance de
quelques fàuuages, qui ayant

este amenez dans
l'Europc, se sont

estonnez de voir rire les hommes, Se ont douté s'ils estoient d'vne autre nature

eue ceux qui
ne rient

point: quoy que i'aye de la
peine

à croire cette histoire ;

car il est ce semble tres-difficile qu'il
se trouue des nations toutes entières dont

nul ne rie, s'ils ne sont tous si
stupides qu'ils n'ayent pas l'efprit

de rire» ou que

leurs cognoissances & leurs sciences soient si excellentes qu'elles ne leur laissent

p
lus rien à admirer, si toutefois lefojet d'admiration est vne condition nécessai-

re pour
faire rire ,Se pour establirle ridicule, dont tous nc demeurent

pas d'ac-

cord.

COROLLAIRE.

L'on peut voir ce
que i'ay dit de. la science du

parfait
Musicien dans la cin-

quiemie question
d es Préludes del'Harmonie, Se ce

que i'ay dit ailleurs de la

connoissanec qu'il
doit auoir de la Physionomie, de la voix, & des sons, pour

choisir des chants
propres

à exciter ses auditeurs à telle
passion qu'il

voudra ; Sc

particulièrement
le discours du tempérament qu'il

doit auoir, dont ie traite fort

amplement
dans la

quatriefme question
desdits Préludes.

PROPOSITION XLVIL

*A sçauoir fi l'on
peut

inuenter la meilleure
langue

de toutes

les
possibles.

Sil'onpouuoitinuenter
vne langue dont les dictions eussent leur

significa^

tion naturelle, de sorte
que

tous les hommes entendissent la pensée
des autres

à la seule
prononciation fans en cuoir

appris
la

signification,
comme ils enten-

dent
que

l'on se réjouit lors
que Ponrit, Se

que
îon est triste

quand
on

pleure»

cette
langue

seroit la meilleure de toutesles
possibles:

car elle feroit la mesme

impression
for tous les auditeurs,que

feroient les
pensées

de
l'efprit

si elles se
pou-

uoient immédiatement
communiquer

entre les hommes comme entre les An-

ges. Mais
puis que

le son des
paroles

n'a
pas vn tel

rapport
auec les choses natu-

relles, morales, Se surnaturelles, que
leur seule prononciation nous puisse

faire

comprendre
leur nature, ou leurs

proprietez,
à raison

que
les sons Se les mouue-

mens ne font
pas des caractères attachez aux choses

qu'ils representent,auant que

les hommes ay
eiu conuenu ensemble, Se

qu'ils
leur ay ent

impose
telle

signisica-

tionqu'ils ont voulu, Scquelesnoms qu'Adam aimposé
aux animauxsontaussi

indifferens de leur nature
àsignifier

les
pierres,

ou les
arbres,que

les animaux,

comme l'on auoiiera si l'on, examine iudicieusement les vocables Hébreux ou,

Chaldeans,que
l'on tient auoir esté prononcez par Adam, puis que

les lettres, les

fy Uabes,& leur
prononciation

sont indifférentes,Se ne signifient
autre chose que

ce
que nous voulons,il faut voir si Part jk l'efprit des hommes peutinuenierla

Meilleure
langue

de toutes
lçspossiblesjfce'qui

ne peut
arriuer

sil'onnefoppose

premièrement
que

la meilleure langue
est celle

qui explique
les notions de l'ef-

prit le
plus briefuemeiit Sz le

plus
clairement. En

âpres, que
les dictions qui

ont

jnoins
de lettres ou moins de syllabes

sont les
plus courtes, Se

que
la langue qui

-ciacomposeede dictions
plus

briefues sera la
meilleure,puis qu'elle

avriuera

F iij
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plustost
aubut

que
l'on se

propose
dans les

langues, qui
consiste

àexpliquer &à

mettre au dehors ce
que

l'on a dans l'efprit.

Cecy estant
supposé,

ie dis que la
meilleure,langue

de toutcsles
possibles doit

estre composée
de toutes les dictions

qui
se

peuuent
faire d'vnc lettre, &puis de

Celle de deux, de trois, & de
quatre

lettres
,iusques

à ce
qu'elle

ait vn assez
grand

nombre de dictions pour exprimer
toutcsles choses

qui
sc

peuuent cognoistre,

Se dont on peut parler.
Mais il n'est

pas
nécessaire de monstrer le nombre des di-

ctions qui
se

peuuent
faire d'vne, de deux, de trois, Se de

quatre lettres, Sec. dau-

tant
que

les tables
qui

monstrent le nombre Se la diuersité des chants dans le

liure des Chants, feruent aussi
pour sçauoir combien il

y
a de dictions dans les

2.2. lettres de
Palphabet

considéré en toutes les manières
possibles

; par exemple,

le
premier

nombre de la table
générale

deiz notes monstre qu'il n'y aqueii,

dictions d'vné lettre; le second nombre monstre
que

l'on en peut
faire 484 de

deuxlettres ; &lctroisiesmequel'ofìenpeutfaireio<J48
de trois lettres; & con-

séquemment que
l'on peut

faire vne langue
dont nulle diction ne

surpassera le

nombre de trois lettres, qui
aura 11154 dictions toutes différentes. Mais

parce

qu'il y
a

plusieurs assemblages
de consonantes dans la table susdite

qui
ne peu-

uent estre
prononcées,

il faut vser d'vne autre méthode
pour

faire toutes les di-

ctions prononçables,
afin qu'il n'y ait rien de

superflu
: ce

que
ie fais en deux ma-

nières ;
premièrement

en supposant qu'il n'y ait
que ióconsonantes,à sçauoir í»

dtfy,h,k.ìl>m,n,p3q>r}/>t)X,'^,czt
les lettres s Se k. peuuent scruir enjçous les lieux

où l'on met le c, Se ^
en tous les lieux où l'on met/. Cecy estant posé,

si l'on vse

d'vne voyelle prise
dans les

cinq voyelles ordinaires, ie dis premièrement que

l'onpeut
faire 160 dictions d'vne feule

voyelle, Se d'vne consonante, Se
qu'en

prenant z, £,4> ou j Voyelles
auec vne feule consonante, l'on

peut faire autant de

dictions differentes> comme l'on en Void dans la table
qui fuit, lesquelles peu-

uent toutes estre prononcees>
comme l'on

expérimente
dans ce Vocable a,/,»',

i,ce> qui
a

cinq voyelles.
Or l'on en peut faire trois cens mille semblables,

Vne consonante

Auec vne voyelle,
160

Auec i Voyelles,
izoo

Auec 3 voyelles,
8000

Auec 4 voyelles, 50000

, Auec y voyelles, 300000

Somme totale 3593 60

comme 1 on en
peut

faire
cinquante

mille de

quatre voyelles, Se d'vne consonante, qui
seront

semblables à ces deux dictions, aër ée> Se a>i> m>èh

Se
conséquemment l'on peut faire vne langue

toute entière d'vne seule consonante accompa-

gnée
de

cinq voyelles, pourueu qu'elle
n'ait que

trois cens
cinquante-neuf

millc> trois cens & soi-

xante dictions»

Et si l'on veut vn plus grand nombre de dictions, Se
que

l'on veuille vser de

deux consonantes semblables, ou différentes, l'on fera 3840 dictions auec vne

feule
voyelle

Se deux consonantes, dont il y en aura I60 d'inutiles à raison
qu'el-

les nesepeuuent prononcer, comme sont bba,abb:i 8400 auec deux voyelles,

dont il
y en aura Soô d'inutiles, comme bbaa> ou aabb : auec trois voyelles

il y
en

aura310000,mais 4000seront inutiles semblables à bbaaa\ Se si l'on vse de4

voyelles, l'on aura 1400000 dictions, c'est à dire plus
de deux millions, qui

sur-

passent
la multitude des dictions de la

langue
la

plus
seconde du monde: car il

n'y en a
que vingt-mille d'inutiles, & si l'on y joint cinq voyelles,

l'on en aura

16800000, dont il y en a cent milles d'inutiles.

L'autre manière qui foit est tres
generale,

Se contient toutes les manières pos-

sibles de
prononcer

: car elle a 19 consones, & 10
voyelles, qui

font le nombre àc

19 caractères:
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i o caractères : car outre les
cinq

v oy elles ordinaires il y eh a
cinq autres, à raison

quela voyelle e se prononce
en trois façons, à sçauoir comme

ìesçeua des Hé-

breux , lequel
est semblable aux deux

points que
nous

appelions comma: Se
qui

rcspond
à Ye féminin, qui

s'entend fort
peu,

comme l'on v oid à la fin de cette di-

ction Françoise commande: l'autre se
prononce

auec vn accent
aigu,comme

ilarriueàlafinde cette autre diction
malgré:

Se le troisieíme se
prononce

entre

la 6e le, comme l'on void au
premier

e de cette
di&ionfête, que

l'on escrit ordi-

nairement auccsfefte» quoy que
l'on ne la

prononce nullement i cét e se trouue

aussi dans ces di&iós
accez,,progrezjSc en mille autres semblables. Les trois autres

voyelles
sont

composées
de z lettres, quoy que

l'on n'en entende
quasi qu'vne,

dont la
première

eYtau>
que

les François prononcent ordinairement comme vn

double 00, ou
plustost

comme vn e
long ; la seconde est ou >dont lès Canadois Se

les autres sauuages d'Amérique
vsent souuent à la fin de leurs dictions; &la fé-

conde est eu, comme ilscvoid en la deuxieíme syllabe de la dictionD/>«;de sorte

qu'il
faut nécessairement mettre ces dix

voyelles a,e,è,eyi,o,u,au,ou,eu,asin

qu'il n'y ait nulle diction
que

l'on ne
puisse

escrire comme elle sc
prononce.

Quant aux
diphtongues,& triphtongues,

elles sont
composées

des voyelles

{)recedentes,

c'est pourquoy
iene les

adioûrepas icy, comme sont ce>6ccei>Sc

es autres
que i'ay rapportées

dans le 13 article de la 50 questionfor
la Genesc. Il

y a 19 consonantes qui
sont nécessaires pour prononcer

toutes sortes de voca-

bles, à sçauoir, a, b> c>
d)f>gì h» i> K* L> U m> »> ÍÍJ

pì rìf>z.> t. Où il fuit
remarquer

plusieurs choses, premièrement que
le c ne scrt

qu'à prononcer
les syllabes que

l'on escrit
par ch »

qui
est vne forte

aspiration,
Se

que
ce

que
l'on escrit ordinaire-

ment en cette manières**, &
qui

se
prononce Ka* se doit escrire auec K>

qui
se

prononce fortement auec toutes les voyelles *>ôclors
quilsc prononce qa, corn-

mesi l'on l'escriuoit/rtí il faut l'escrireauec/', qui
sc

prononce
de meímefaçon

aucetoutes les voyelles,tant
au commencement

qu'au milieu, & à la fin des

dictions: car l'on vze de
^

en tous ses lieux oùs sc prononce doucement Se mol-

lement, comme en cette diction aizj, au lieud'd^. Le K sert encore au lieu de

q joint à P», lequel
on met

âpres»
lors

qu'il
faut

prononcer
les dictions semblables

àlaconjonction Latine,^™. D'abondant il
y

a dcux/& deux», dont lesvnes

sc
prononcent plus fermement, & les autres plus mollement: c'est

pourquoy
l'on

appelle les vnes durcs,comme elles sont en ces dictions,/*4wo»r, Se namre> Sc

6c les autres molles> grasses»
Se

mignonnes,
comme l'on void en ces vocables, oeillet,

&mag»ifiques,
car la lettre

/que
Ponacoustume de doubler, & la lettre n, de-

uant
laquelle

on met vn^,sc prononcent
mollement: or il fàut

distinguer
leurs

caractères, ( puis qu'ils
ont vn autre son ) comme font les

Espagnols qui
met-

tent vne barre fur n
pour signifier qu'il

la faut
prononcer doucement Se molle-

ment, comme l'on fait la syllabe Françoise gnen dans ces deux dictions compa-

gnon Ì Se mignon.

Cecy estant
supposé,

l'on void combien l'on
peut faire de dictions différen-

tes
d*vne,de deux, de trois, Se de

quatre lettres, &c dans la table A, qui fuit,

Iacjuelle monstre en combien de manières les 19 consones peuuçnt estre variées

en les
prenant toutes vne à vne, deux à deux, trois à trois, quatre

à
quatre,

Se
cinq

acinq; mais
parce que

ces conjonctions
de consones ne

peuuent scruir à faire

des
dictions, si l'on n'y méfie des voyelles

:1a seconde table B fait voir combien

1 on
peut faire de dictions d'vne consone, lors

qu'il
est

permis
d'vser d'vne de

deux, de trois, de
quatre,

ou de
cinq voyelles prises dans les dix voyelles, defc

F iiij
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quelles i'ay parlé cy-dessus,
dont il n'y

en a nulle
qui

nc soit vtile, c'est à dire
qui

ne puisse
estre prononcée.

Or Pvfage
de ces deux tables est

si aise, qu'il
n'est

pas
besoin de l'expliquer

: car la
première

colomne de la
première

table monstre le nombre des dis,

ferentesconionctionsdes 19 consones
précédentes; &U

seconde colomne monstre combien l'on
prend

de conso-

nes à chaque diction ; Se la première
colomne de la sceon..

A 19W

361U I

68593

13052.1 4

"1476099 j

de table monstre le nombre des dictions
qui

sont faites

d'vne consoneiointe auec les voyelles ; Se la seconde en-

seigne
combien il

y
a de

voyelles
à

chaque
diction.

La troisième colóne est aussi facile
que

les autres,où Por\

void le nombre des dictions de deux consones, aufquelles

oniointvne,deux,trois,quatre,
ou

cinq voyelles:mais

parce qu'on
nc

peut repeter
deux fois vne mesme conso-

B 3801

5700 i

76000 3

950000 4

11400000 5
Ém11- * ' ~

nante au commencement Se a la hnd vn

mot : i'ay marqué
vis à vis de

chaque
nom-

bre de ces diuerses dictions de deux conso-

nantes combien il
y

en a d'inutiles.

La quatriefme
Se derniere table D,

monstre le nombre des dictions que l'on

C 108301 linutiles 380

116600 1
j 3800

3610000 3 38000

54150000 4 380000

7585000005 \ 3800000

peut
raire de trois conlones meilees auec

vne,deux, trois,quatre,
ou

cinq voyelles;

Se
parce que

ce nombre est assez grand ,

pour
faire telle

langue que
l'on voudra,

pourueu qu'elle
n'ait

que 37 bilions de vo-

cables,il n'est pas nécessaire de passer outre.

P 274360 1 inutiles 7600

68590001 115400

137180000 3 J

£400650000 4 1

38910400000Ì5 |

Or
sil'onveutpourfoiuretoutela

table
iufques

aux dictions de 19 consones,

il faut paiurelameíme méthode dont ie mefois seruy pour
faire les tables précé-

dentes, qui
consiste premièrement àprendre

le nombredes variations de 3,4,

5, & c. consones, telles
que

l'on les v oid dans la
première

table :
par exemple,

s'il

y
a trois consones, il faut prendre 6859: secondement, il faut adìoûter autant

de zeros
que

l'on met de voyelles
auec les trois consones :

par exemple,
s'il y

a

trois voy elles,l'on aura ce nombre 6859000. Troisieímement, il faut multiplier

ce nombre
par

la conbination ordinaire des lettres, qui
est

vingt par
l'addition

des six lettres,dans laquelle
il y atrois lettres d'vne sorte, Se trois autres d'vne au*

tr e ">car
puis que

six est la combination du ternaire, il faut multiplier
six

par soy

mesme pour
auoir trente-six, par lequel

la combination de six choses differen-

tes, c'est à dire 720, estant diuisee}l'onav,ingt pour
le

quotient,de
forte quece

nombre de trois consones est 137180000, comme l'on void dans
laquatriefme

table.

Ie vçux encore donner les dictions de
quatre

& de
cinq

consones iointes

auec yne,deux, trois, quatre,
ou

cinq voyelles, afin
qu'il ny ait nulle langue qu*

n'ait vne
trop grande multitude de vocables.

DiBio»
1
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DiElions des 4. Consones.

IAuec vne voyelle 6516050

!Auec z, 195 481500

Auec 3, 4561235000

Auec 4, 911470000

LAuec5, 1642044600000

DiBions des 5. Consones.

Auec vne voyelle, 148565940

Auec2, 5199807900

Auec 3, 1386615440001

Auec 4, 3119884740000!

Auec 5, 613976998000001

Or encore
que

ie
n'ay e mis

que
les dictions de

cinq
consones auec autant de

voyelles,
ie veux neantmoins donner la méthode de tromier toutes les autres di -

ctions qui peuuent
estre

composées
de 19 consones, & de dix voyelles: ce

que

i'expliqueray par
le nombre de dix consones, Se autant de voyelles. Ie dis donc

quesi
la diction a 20 lettres, àsçauqir 10 consones & 10

voyclícs,qu'il
faut

pour-

Uiiure la
multiplication des consones

par i9,iuíques
à ce

que
l'on ait 10 nom-

bres^ que
Ponaitfait 9 multiplications,dont

le
produit

sera 61310661*57801 j

en apres
il faut adioûter 10 zer o à ce nombre, à raison des 10 voyelles ; & finale-

ment il faut
multiplier

ce nombre par
la combination ordinaire de 10 choses di-

uiseeparlequarréfldecelle
de 10, dont le

quotient
sera 184756,Se le nombre

cherché sera 11317511775261815560000000000.

Mais s'il n'y auoit
que

8 voyelles il faudroit seulement adioûter $ zero au.

nombre susdit, Se
multiplier

ce nombre
par la combination ordinaire de 18 di-

uisee par
le

produit
de la combination de 10, qui

est 3628800 multipliée parja

combination de
8,qui

est 403io,àraisondcs 10 consones,& des 8 voyelles.

Finalement si les dictions estoientde3o consones, cVdeio voyelles, il fau*

droitpourfoiure
la

multiplication
des consones

par 19 iulquesà
ce

que
l'on cust

30 nombres, c'est a dire
qu'il

faudroit faire 19 multiplications» Se aiòustei: 10

zero au
produict

à cause du nombre des voyelles; 6c puis il faudroit
multiplier

ce nombre par
la combination ordinaire de 50 choses, qui

est le nombre des

lettres de la diction , entre
lesquelles

il y en au Joit 3o d'vne sorte, Se 10 de l'au-

tre ; mais il faut multiplier
la combination ordinaire de 30J choses par'

celle de

*o, & diuiser celle de /o
par

le
produit pour

auoir lenombrede ces dictions, St

le
quotient sera le multiplicateur

cherché.

Si l'on se veut contenter d es seules voyelles pour
faire vne langue entière, il

esttres-aifé de sçauoir combien l'on aura de dictions, car 10 estant
multiplie 9

fois donnera toutes les dictions d'vne, de 2, de 3, Se de 4 lettres Sec. Se
par

ce

que chaque multiplication
aiouste vn zero , l'on aura 10000000000 ,c'està

dire 10 bilions de vocales, qui forpassent
le nombre de toutes les dictions

Greques, Latines, Hebraiques,
Se

Arabesques,
comme il est aisé de mon*

stier
par la

comparaison
de ces dictions auec les autres, encore

que
la

plus gran-
de de ces dictions faites des Voyelles n'aye que

10 lettres, Se
que plusieurs

di-

ctions
Greques,

ou Latines ayent 22 lettres, comme l'on void dansla diction

"Conflantinopolitanorum. Mais
puisque i'ay montré

que
la meilleure

langue
est

celle
qui a ses dictions

plus courtes, d'autant
qu'elle explique plus promptement

Ies
pensées , Se les notions de l'efprit, Se

qu'il
est constant

que
les dictions ne

peuuent
signifier naturellement, mais seulement par artifice, c'est à dire en ver-

tu de la volonté, Se de l'institution des hommes, il faut voir si les dictions les

plus courtes de toutes les
possibles peuuent

estre mises en
vsage

dans tout le

monde ,& par quel moyen cela
peut arriuer, apres

auoir
remarqué que

les di-

rions
précédentes peuuent

encore estre variées, Se
consequemment

multi-
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Ï>liees

à raison des différents accents Se des
temps,

c'est à dire des briefues, Se des

ongues,&
de toutes les différentes mesures, des tons, Se des chants différents

de la
Musique.

Or il esttres-aisé de sçauoir combien tel nombre d'accents
que l'on voudra

prendre augmente
le nombre des dictions

précédentes,
car si, par exemple, l'on

prononce chrj'e
diction auec i o accents differens

pour signifier 10 choses dis,

ferentes, il fautseulementmultiplier lenombredesdictionspario: par exem-

ple , si l'on adjouste ces 10 accents aux dictions d'vne consonante, & de deux

voyelles,
dontlc nombre est 5 700, comme

Ppn
void dans lai. table, l'on aura

57 000 dictions : mais iereserue plusieurs
autres considérations

pour
la

propo-
sition

quisiût.

PROPOSITION XLVIII.

Expliquer
combien il y à de diBienspofîibles>&prononçables 9 soit que l'en 'ysè df

tuAlphabet
» ($s des lettres Françoises> ou des

Greques, Hébraïques,

irfrabiquest Chinoises, &c. & conséquemment donner

tomes les
langues pofiMis.

*

I'ay
monstre dans la

proposition précédente qu'il fauti9 consonantes, 6c

t o voyelles pour prononcer
tout ce

qui peut tomber dans
l'jmagination,

c'est

pourquoy
il faut

apporter
la table des 19 consones, & celle des 10

voyelles
> 6c

donner la méthode de trouucr lc nombre des dictions
qui

en
peuuent

estre

compostes;
& parce que

l'on
peut trouucr des dictions

qui auront
quelques

consones deux, ou
plusieursfoisrepetees, la table

qui
fuit

vaiufquesà 30, afin

que
l'on puisse sçauoir le nombre des dictions

qui
seroient

composées
de 19

consents » dont l'vne se
repetetoit 11fois, ou Pvne 5 Se l'autre 6 fois &c.

Si l'on vouloit trouuer les dictions de 40 ou 50 consones, il faudroit multi-

plier Udernier nombre
par 19, iusques

à ce
que

l'on eust fait la 40 ou 50 multi-

plication:
Se si l'on veut vser

plus de io voyelles dans les dictions, il faut multi-

plier
10 par soy-mesme

autant de fois
que l'on mettra de

voyelles ; par exemple,

íì l'on vse de 10 voy elles,il faut faire 10
multiplications* si l'on réitère vne,ou plu-

sieurs voyelles plusieurs
fois; par exemple,

si l'on repete deux fois chacune des

10 voyelles,il faut
multiplier

10
parsoy-mefme iusques

à 10 fois» ce
qui

est íî aisé

qu'il
n'est pas nécessaire d'en donner la table.

Cestpourquoy
ieviens aux

exemples, qui seruiront mieux pour Pintelligen-

ce de cette
proposition que

ne seroient de
plus longs

discours : mais il faut
pre-

mièrement rcmarquer*que
les nombres

qui
vont

depuis
l'vnitê

iusques
à 30,

monstrentcombien ilpcuty
auoir de différentes conjonctions d'vn nombrede

consones prises
en 19, qui

sont
égales

à
celuy qui

est dans cette première
colom-

ne à main droite :
par exemple, le nombre de 1 monstre

qu'elles peuuent
se ioin*

dre en 361 manière ; Se le 3 monstre
qu'elles peuuent estre iointes en 6859 façons:'

Se
conséquemment qu'il peut y auoir autant de dictions radicales de 3 conso-

nantes, fans
qu'il y

ait aucune voy elle.

TAW
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Table
generale des dix-neuf Consones*

71

Si l'on veut sçauoir combien il
y a de dictions de 10 consones &de 10 voyel-

les» il faut
multiplier la combination de 10 consones, à sçauoir 6131066157801,

par celle de 10
voyelles,qui

est ioooooooooo,dont le
produit

sera 6131066257-

8010000000000,
qu'il

faut encore multiplier par l'ordre, dautant
que

cc dci-

filer nombre monstre seulement les dictions, oùily a tousiours
quelquediction

nouuelle. Cét ordre se trouue comme il s'enfuit: Il faut
multiplier

la combina-

tion ordinaire de
io,qui

est 3618800 , par
celle de io,c'estàdircparsoy-mcsmc,

pour auoir le
quarré 13168189440000 ; puis

il faut diuiser celle de 10
pour

auoir
18475^ qui

est Pordre cherché, par lequel
il faut

multiplier 6131066257-

«oioooooooooo, pour
auoir 11317511775161815560000000000, qui

clt lc

ftombredes dictions de 10 lettres,dont il
y

auroit 10 consones Se 10 voyelles.
Or il faut

remarquer quecc
nombre de dictions est moindre

que
si l'on pre-

fioitio lettres dans les 19 lettres
que

nous supposons
dans cette proposition,

dantant
que dans les dictions

précédentes
l'on est astraint àvn certain nombre
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de voyelles Se de consones, Se dans l'autre l'on
peut prendre

des seules
voyelles,

ou des seules consones. Si l'on prend seulement 8voyelles, Se 10 consones,il

faut
multiplier la combination de 10 consones

parcelle
de 8 voyelles, pour auoir

613106625780100000, qu'ilfaut multiplier par
Pordre

que
l'on trouue en mul-

tipliant la combination ordinaire de io, qui
est 3628800 par celle

de8,qui est

4032o,pour
auoir le produit 146313216000^1" lequel

il faut diuiser celle de 18,

qui
est 64013-3705718000, & le

quotient
donnera 43758 , qui

est Pordre

cherché, par lequel
lc

premier
nombre estant multiplié l'on a le

produit
26818-

31973088561580000000000.

Finalement si l'on veut sçauoir le nombre des dictions
qui

se
peuuent faire

de3oconsones,& de 10 voyelles, il faut premièrement trouucr la combination

de 30,& la multiplier par celle deto
pour

auoir 130466617897195115045504-

5i?4059j3i5>340ioooooòòòóôoooooooooò, qu'il
faut

multiplier par Por-

dre
qui

se trouue en multipliant la combination ordinaire de 30 par
celle de

ìo,dontlc produit
est 6^r^^íi^ii6y6^4^9^i4.6oyii96^4^699ojxoooo-'

0000000, par lequel
il faut diuiser la combination de 50 pour

auoir le
quo-

tient 4141615»/oi5>5640,par lequel
il faut multiplier 1304666178971951150-

455095194059332934010000000000, pour auoir le produit 9*7753539,135,

011,089,137,788,637,i05,542,56i,937jl4i,874,643iOí>7,l64,ooo,ooo,ooo,

000,000,000,000,qui contient 73 caractères,dont le dernier
vautvingt&

troisneufilions,dontieparleray
encore ailleurs.

COROLLAIRE.

Encore
que

ie ne croye pas que
l'on

puisse
auoir vne

langue qui signifie
natu-

rellement ,neantmoins parce que
l'on rencontre des

Philosophes qui
tiennent

le contraire, & que
le

parfait
Musicien doit sçauoir tout ce

qui
sc

peut
dire sur

ce sujet, ie veux monstrer dans les
propositionssuiuantes

ce
qui peut

estre
appel-

le naturel dans les
langues,

Se comme l'on
peut

imiter la nature des choies
par

les
paroles*

ÊROPOSITÌON XLIX.

c4sçauoir fi l'on
peut

>ou (t l'on doit donner vn seul nom >ou plufieurs
à chaque

inâi-

uidu, ft) s'ily a
plus de choses que

de noms, ou de dillions \&* ce
qui

rend Vne

langue plus excellente
que

l'autre.

Puis
que

nous auons demonstré combien l'on peut
faire de dictions, il faut

considérer si elles foffisent
pour nommer toutes les choses naturelles íesurnatu-

relles,& si vne seule diction fofsit
pour seruir denom

àchaque
indiuidu.A quoy

ie
rcíponds,premieremét qu'il

est tres-certain
que

les dictions de toutes les lan-

gues qui
ont esté, ou

qui
sont encore en vsage dans tout le monde ne foffisent pas

p
our donner à

chaque
chose vn nom

qui luy soit
propre, & particulier,commc

l'on expérimente
dans tous lesindiuidus des herbes,& des arbres, car chaque

na-

tion se contente de leur donner le nom de leur
eípece: par exemple,tous

les in-

diuidus des herbes
que

l'on
appelle

betoine tVerueine >romarin >$rc n'ont point

d'autres noms
que les

precedens:
car les François,

les Latins, Se les Grecs nedi-

stinguent nullement les indiuidus de ces espèces
les vns d'auec les autres, qu

en

les monstrant au
doigt, ou

par quelqu'autre signe,
ou

par
ces

pronoms
démon-

stratifvw herbeskpar exemple,Wfr betoinetce romarimhac betonica>&c. Il arriue

lamesmc



De la Voix.
73

jamemie chose au
poil de tous les animaux', Se aux cheueux des hommes, dont

chacun désire vn nom particulier pour estre distingué des autres, de sorre
que

si vn homme a IOOOOO cheueux à la teste, Se iooooo autres poils for le reste

du corps,
il faut 100000 noms ou vocables pour

les nommer.

Or ce
que i'ay

dit du
poil,

se doit entendre de toutes les parties du
corps, Se

detouslesindiuidus,&deleursparties.Carpuisquelanaturede toutes ces cho-

ses sont différentes, elles ne
peuuent estre

expliquées que par des noms dif-

ferens , qui manquent
à toutes les

langues,
Se à toutes les nations du monde

qui
font contraintes d'vser des vocables

généraux pour signifier les choses parti-

culières.

Quant au nombre des dictions
qui peuuent estre formées des 10 voyelles, Se

des 19 consones , dont
i'ay parlé

dans la 48 proposition , particulièrement
lors

qu'il
est permis de faire les dictions des 30 consones, & des 10

voyelles , il est

merueilleusement grand, car il contient 7 3 caractères; or il ne faut
que 46 cara-

cterespour exprimer
le nombre des

grains de fable
qui rempliroient

toute la so-

lidité du firmament, c'est à dire tout le monde
qui

nous est connu, comme i'ay

demonstréforlcpremiervcrsetdelaGenese,danslai6 raison , D'où il est aysé*

de conclure que
tous les indiuidus de la nature

peuuent
auoir des noms particu-

Iiers dans la
langue

vniuerselle
que

l'on
peut

faire selon les
préceptes

Se les rè-

gles que i'ay données dans la 47. & 48. proposition,
Se ailleurs, pourueu qu'ils

ne surpassent pas dauantage
le nombre defdits

grains
de fable

que
le nombre

composé de.7 3 caractères
surpasse celuy de 46 : Car puis que

le 47 caractère rend

cc dernier nombre 10 fois
plus grand, &

que
le 48 , Se 49 caractère

l'augmen-

tentaucentuple,&
au

millecuple,ilesteuidentque
cette

langue
a cent mille

fois plus de
dictionsqu'il n'y auroit de nouueaux

grains
de fable dans tout ce

monde, Sedans cent millions de mondes
plus grands que

lc nostre : Se conse-

quemment beaucoup plus que
tous les hommes, & tous les animaux du monde

n'ont de
poils,

Sc de cheueux, encore
qu'il y eust autant d'hommes Se d'animaux

qu'il y auroit de
grains

de fable dans tous ces mondes.

Et si l'on dit
que

Dieu
peut

tousiours produire de nouueaux indiuidus iusoues

à Tinfini, dont le nombre
surpassera celuy desdkes dictions, iedi semblable-

ment
que

l'on
peut tousiours aiouster de nouuelles dictions en

augmentant
le

nombre de leurs lettres.

Ieresponds ensecond lieu
pourresoudre

l'autre
partie

de la
proposition,qu'ií

faut auoir
plusieurs noms

pour chaque indiuidu, si l'on veut
exprimer

toutes ses

froprictez, mais parce que
nous ne

pouuons
les

cognoistre pour plusieurs
rai-

sons
que l'on

peut apporter,
il soffit d'auoir autant de noms, ou de vocables dif-

ferens comme nous y reconnoissons de différentes proprictez.

Où il fàut
remarquer que

ceux
qui

croient
que

les noms differens dont tou-

tes les nations ont nommé les
espèces, signifient

les différentes proprietez

qu'elles ont
enuisagees

dans lcfdites
espèces , n'ont autre fondement que

leur

imagination , ou
quelque rapport imaginaire

à la
langue primitiue.

Car si

l'on
prend les noms

que
les Hebrieux , les Grecs , & ses Latins ont donné

a 1 eau, au feu, & aux autres choses, l'on nc trouuera pas que
les vns ay ent eu

de meilleures raisons
que

les autres, mais
plustost qu'ils

ont eu la mesme pensée
des mefmcs

proprietez qu'ils
ont voulu exprimer

en leur
langue.

Néanmoins si l'on
prend

la liberté de feindre vne
languevniucrsellc

com-

G
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posce de toutes les dictions possibles,
dont les racines, ou les dictions radical^

soient dans vn assez grand
nombre

pour
fournir des noms differens

à-chaque

propriété de toutes les espèces , oude tous les indiuidus ; Se
que l'oníìippoic

qu'Adam (que
les Chrestiens 6e les luiss rccbnnoissent pour

le
premier hom-

me ) a eu la parfaite
connoissance de toutes les sciences , &des

proprietez de

chaque chose, l'on
peut s'imaginer qu'il

a donné autant de noms à
chaque cf.

pece, par exemple
à

chaque animal, comme il y
a reconnu de

proprietez disse.

rentes ,Sc conséquemment que
les mots differens de toutes les

langues qui si,

gnifient vne mesme chose, sont deriuez des noms
qu'il inuenta Se

qu'il imposa

des le commencement du monde, ou dans
l'espace

de neuf cens trente ans
qvc\\

à veseu.

A
quoy

l'on
peut

aiouster
qu'il

donna
pour

le moins mille noms à
chaque

efpece
afin d'en fàire dériuer tous les noms differens

que
toutes les nations de

la terre donnent ausdites espèces,
dans chacune

desquelles
Adam a

peu remar-

quer
milles

proprietez
différentes absolues, ou relatiués. Car l'on peut don-

ner autant de noms differens à Peau comme il y a d'autres
corps

dans la natu-

re
áuíqucls

elle
peut

estre comparée,
soit en dureté, ou en

pesanteur ; par exem.

ple,si
on la

compare àl'or,il luy faudra donner vn nom
qui explique qu'elle est

dix-neuf fois
plus legere que

ledit or, &
composer

d'autres noms
qui expriment

de combien elle est plus
ou moins

legere
ou

pesante que
tous les autres

corps,

dont l'on
peut

dire la mesme chose
que

de Peau. D'où il s'enfoit
qu'il faudroit

autant de dictions différentes pour signifier
les

proprietez
relatiués de

chaque

corps, comme il y a de choses différentes dans la nature.

Mais
parce que

nous n'auons aucun
teímoignage

de cette
imposition

de»

noms, Se
qu'Adam

n'a
peu prononcer

la centieíme
partie

desdits noms dans

tout le
temps qu'il

a veseu ;& mesme
qu'il

n'en auroit
pas encore

prononct'la

centieíme
partie,

encore
qu'il

eust veseu
iusques

à
présent, Se qu'il en eust

impo-

sé cent mille dans
chaque

minute d'heure, il est êuident
qu'il

n'a
pas

trouué tou*

tes les dictions, &
qu'il

n'a pas impose
tous les noms

qui peuuent scruir à
expli-

quer toutes les proprietez
des

espèces
Se des indiuidus.

Ce
que

l'on
peut

confirmer par le
peu

de dictions de la
langue Hébraïque,

qui
sont si

vagues
Se si générales, que

l'Efcriture saincte vse souuent d'vne mes-

me diction
pour signifier

des choses fort différentes. D'où l'on
peutconclurcla

simplicité des
premiers

habitans de la terre, qui n'ayant besoin
que

d'vn
petit

nombre de choses n'ont inuenté
qu'vn petit nombre de vocables, &

qui peut

estre
ontiugé que

la meilleure
langue

de toutes les
possibles est la

plus
courte,

& celle
qui

a besoin d'vn moindre nombre de dictions; comme les Mathéma-

ticiens
ontiugé que

la meilleure manière de se seruir des
poids,

est de prendre

ceux
qui

se foiuent en
progression triple depuis vne liure iusoues à Z187 lwrcs'

encore
que

l'on n'ait
que

huict sortes de
poids,

dont la démonstration depend

des
Mechaniques.

En effet toutes les choses sont ordinairement d'autant
plus excellentes, qu'el-

les sont
plus simples,comme enseignent lesTheologiens,qui

ne mettent qu'vne

idec> ou vn seul acte de connoissance en Dieu, par lequel
il connoist& nomme

toutes choses, &
qui

tiennent
que

les
Anges

les plus excellens ont vn moindre

nombre d'idees, ou
d'eípeces, qui

leur feruent de
nomspour exprimer

la natmf

Se les
proprietez

de
chaque chose.

L'on
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L'on peut
semblablement prouuer que

Pexcellcnce d'vne
langue

consiste en

peu
de dictions par

la
pratique

de P
Arithmétique,

& de P
Algèbre, qui

se sert seu-

lement de 10 caractères differens
pour exprimer

tout ce
qui est dans fa puissance,

& dans son estenduë.

Et si l'on pouuoit exprimer
toutes les choses dont nous auons besoin auec 10

paroles,ou
dictions, ou auec autant de vocables

qu'il y a de lettres
dansl'alpha-

Dct,l'onpourroit
conclure

que
cette

langueseroit
la

plus simple
de toatescel-

les qui
ont estre iusques

à
présent; & parce que i'ay monstre dans vn autre lieu,

que
dix choses peuuent estre variées mille millions de fois, il s'enfoit

que
l'on

peut exprimer
mille millions de choses auec dix vocables, ou mesme auec dix

lettres, ou characteres.

PROPOSITION L;

Déterminer fi lessons de la Voix > c'est à dire les "Voyelles »les confines, lesJyllabeSì @r les

diBions peuuent
auoir vne telle

analogie >&vn tel
rapport

auec les choses

signifiées,que l'onpuijfeformer Vne langue naturelle.

Si les lettres
signifient quelque chose naturellement lors

qu'elles
sont

pro-

noncées ou eserites, il semble
que

l'on en puisse composer
des vocables pour fai-

re vne
langue

naturel le, puis que
les

langues
sont

composées
de dictions, Se les

dictions de lettres, comme de leurs elemens : or
plusieurs

ont
remarqué qu'il y a

des Ietrres
propres pour exprimer

la douceur & la rudesse, Se les autres
qualitez

des
corps, & des actions, Se

pallions:
car les deux voyelles a Se o sont

propres pour

signifier ce
qui

est grand,
&

plein :& parce que<*
se

prononce
auec vne grande

ouuerture de la bouche, elle signifie les choses ouuertes, Se les actions dont on

vse
pour

ouurir Se
pour commencer

quelque ouurage.
D e là vient

que Virgile
a

commencé son -/Enéide par ectte diction zArma> Se
qu'il

a
iugé que

cette voyel-

le
signifie Pamour qui

ouure le coeur des amans
pour

se
répandre les vns dans les

Mitïcs,comn\c\'o\\voidcnccsipaxolQS,Phillidaamorante altos,dam lesquelles
il

y a
cinq

a
qui

se foiuent.

Quant à la voyelle <?>elle
signifie

les choses déliées & subtiles, Se est
propre

pour exprimer
le dueil& la douleur,parce que

la bouche se r estressit en la
pro-

nonçant: delà vient
que Virgile vse plusieurs

fois de cette lettre en deseriuant

la miscre,

Heu-
qua me mi/erum teUus>

qua
me

aquora poffuntl

tAccipere, &c. Elle est encore
propre pour représenter

íecho >cômmel'on

Void en ces mots, colles clamore résultant.

La voyelle i
signifie les choses cres-minces Se

tres-petites ; de làvientladi-

ctionmmí'woquiadeuxi&vne, &
qui consequemment

est plus propre pour

signifierl'humilitc que
nulle autre diction: elle

exprime
ausii ce

quiestpene-
trant comme lc foudre,

Ipse louis rapidum
iaculata c nubibm

ignem.
Car cc

qui est délié pénètre plus ailement, comme fait la
pluy

e :

zAccipiunt inimicum imbrem riuique fati/cunt.

La
voyelle o sert

pour exprimer lesgrandespassions,lors que
íà

prononcia*

t,oncstlongue,commcilarriuccncesparollcs, Opatrial o
temporal

o mores \ Sc

G ij
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pour représenter
les choses

qui
font rondes, par

ce
que

la bouche se forme en

rond lors
qu'elle

la
prononce.

La voyelle
u

signifie
les choses obscures Se cachées, foiuant la nature de íà

prononciation
:icìaisse plusieurs

autres choses
que

l'on
peut dire des

voyelles,

dont
i'ay desia parlé

ailleurs, afin d'ajoûter quelque
choie des consones >

qui sonc

propres pour exprimer
les choses

qu'elles représentent,
ou auec

qui
elles ont du

rapport
: par exemple , /est propre pour représenter

le vent. Se le feu; delà

vient la diction latines,
& plusieurs autres semblables.

La lettre/í& x
compose

de c & de/> sont
propres pour signifier

les choses

qui
ont

quelque
sorte d'aspreté,

comme les vents, Se les
tempestes, particulière,

ment
quand

elle est adioustee à r> comme en la diction stridor: l
signifie les

choses humbles , môles, &
liquides,

au lieu
que

r
signifie

les choses
aípr es, ru-

des, dures, & raboteuses» Se les actions véhémentes, Se
impétueuses

: on
Pap-

pelle
lettre canine.

m
signifie

ce
qui

est
grand,

comme les Machines ,Se plusieurs
autres chose?

semblables : D elà vient
que

les Romains l'ont
appellée magnum) Se

que
les Poètes

ne
prononcent point

cette lettre
parce qu'elle

est rude, comme l'on void en ces

mots , monftrum horrendum ingens.

n a vne
signification contraire, car elle est

propre pour exprimer les choses

noires, cachées , Se obscures : ie laisse les autres lettres, dont chacun
peut aisé-

ment
parler par

fa
propre expérience,

car leur
prononciation monstre éuidem-

ment à
quoy

elles font propres.

Quant aux syllabes
& aux dictions

composées des voyelles Se des conse-

il es
qui

se foiuent de telle manière
qu'elles

íc
prononcent

doucement Se aisément,

elles sont
propres pour exprimer

les choses douces, égales,
&

polies ; Sc les au-

tres , dont la
prononciation

est rude Se difficile sont
propres pour signifier

les

choses dures, & faseheuses. Or il foffit d'auoir touché cette difficulté, parce que

les Grammairiens Se les Rhetoriciens en traitent
plus

au
long, comme l'on

peut
voir dans Quintilian , Scaliger au, 4 de fa

Poétique, Lipse, Sturmius,

Kekerman, Vosiìus, &plusieursautres. L'onpeutaussi
considérer les vers dont

les Poètes ont vse pour représenter
au vif & au naturel ce

qu'ils
ont deseritj

comme
quant Virgile représente

vn cheual
qui

court :

Quadrupedante putrem fonitu quatit Vngula campum.

Et
qu'Homère représente vne eípee qui

se
rompt, dans le 3. de Plliade.

TypÈâ-Tt
<£
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Scaliger
a

rapporté
les

plus
beaux vers de

Virgile
& d'Homère dans le 5 liure

de fa
Poétique,

où il les compare tous deux ensemble, d'où l'on
peut

tirer de Pe-

claircissement pour lalangue naturelle, si elle est
possible.

Sises objets extérieurs affectoient tellement Pceil Se les autres
sens,que

nous

sentissions de certains mouuemens de
I'imagination qui

nous fissent remuer la

langue,
& les

autrespartics qui
feruent à la voix, Se

qui
nous fissent

pousser
l'air

du
poulmon en différentes manières

pour exprimer les différentes
impressions

de

tout ce
qui

nous affecte, Se
que

chacun
experimentast

les meímes mouuemens 6c

les mefmes affections dans soy-mefmc lors
que

l'on est
également

touché parles

objcts,nousaurionsdesvocablesquisignisicroientnaturellement,dontonpour'

roit composer vne
langue naturelle, mais nul ne

tesmoigne
ces ressentimens ; 6c

lors
que

l'on
regarde

le Soleil Se les Estoiles, l'on
n'apperçoit pas que Hmagina-

tion
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tion fournisse des mouuemens
particuliers

de la
langue pour former des di-

ctions conformes à ce
que nousauonsapperceu.

C'est pourquoy
ie n'estime

pas qu'il y ait aucune
langue naturelle , si ce n'est

que
l'on die

que
les dictions

qui
se

prononcent tardiuement,& qui ont
plusieurs

fyllabes,signisient
naturellemét lesactions longucs& tardiues,& que

ce
que i'ay

dit des lettres soit foffifant pour seruìr de fondement à vne
langue naturelle,dont

ilseroitaiféde faire la Grammaire, & le Dictionnaire, si l'on vouloit la mettre

envfage:
car toutes les dictions

qui
seroient

com^osees
des z voyelles** Seo, Sc

des consones qui sonnent
plus

fort seroient destinées à
exprimer

les choses
gran-

des, hautes, Se éleuees ; Se celles
que

l'on composeroit
des voyelles e,iSeu, signi-

roient les actions, Se les autres choses basses Se raualees.

COROLLAIRE.

Si l'on désire sçauoir les proprietez des voyelles Se des consones, il faut lire

leliurcqueScaliger
a fait des causes de la

langue Latine, Terentian,le Diction-

naire de Martinius, les Rhetoriciens
qui

ont traité des lettres, & des syllabes,

comme V ossius au 4 liure de ses Institutions oratoires
chapitre

z : Aristide dans

le z liure de la
Musique

; Se ce
que

l'en
ay

escrit dans le 4 article de la 57 question

fur la Genèse.

PROPOSITION Lï.

tAsçauoir fi ceux
qui

n ont point de langue peuuent parler, &sttonpeutfaire parler

les muets » & les
enseigner

à lire ^r à escrire lors
qu'ils sôntsourds.

Si les fredons peuuent seruir
pour

faire vn
langage,

l'on
peut parler

encore

que
l'on ait la

langue coupée, puis que
les

passages
Se les fredons se font auec la

gorge.
Certainement il serok difficile de

s'imaginer que
l'on peust naturelle-

ment
parler

sens
langue,

si vn cn£mt du bas Poictou
qui s'appelle

Pierre Du-

rand, ne faisoit voir cette expérience, dont
plusieurs

de la ville de Paris, & d'au-

tres lieux où il a esté,sont tefmoins oculaires. Ce
qui

a inuité Iacques
Rolland

Chirurgien
d'en fiire vn liure intitulé

zAglofib/lomographieyou. description
d'vne

bouche sans
langue,qu'il

a fait
imprimer àSaumur, dans

lequel
il dit

que
Ie trou

du larynx de cét enfant
estfortpetìt,&

en forme
d'ouale,que

Pvulule
quiîe

bou-

che est menue Se
longue ,qu'vn petit corps charnu

qui paroist
encore où estoit

salangue,se gonfle par
son milieu vers le

palais, que
ses dents sont reucrsees Se al-

longées en dedans, que
les muscles buccinateurs

s'impliquent
aisément entre les

dents molaires, Se
que

toutes les autres
parties nécessaires à la voix se sont ac-

commodées à la nécessité du
parler au defaut de la

langue
: car l'applatissemcnt

dupalais,lagrosseurdesamigdales,&l'enfonccment desmuseles, qn'il appelle

W«W<?»r.î>restressissent tellement la bouche
qu'elle

articule les sons, à raison

que toutes les
parties

estant encore tendres dans les enfans f accommodent fa-

cilement à la nécessité de la
parole,comme l'on

expérimente
dans les idiomes

«es différentes nations, & dans les differens accents des
Estrangers, qui

ne
peu-

Uentquitterleurs manières de
prononcer

& d'accentuer, à cause du
ply

&dela

longue habitude qu'ils
ont contractée dés leur enfance.Maisil n'est

pas
nécessai-

re de m'estendre dauantage sor ce sujet, ny de
parler

de la structure, des parties,

&del'vsagedelalangue,puisquecét
Authcur en a traité fort amplement

dans
"'"""" ~' "

G iij
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les
chapitres

de son Iiure,dans lesquels
il monstre

que
la

langue estant coupée nc

peut
estre

.réparée, quoy que
l'on luy puisse adioiìter le

petit instrument
qu'il

descrit,lors qu'elle
est seulement tronquée par

le bout. Il monstre aussi comme

elle sert à
gouster,àremuer,à

amasser Paliment, Se à cracher, Se discourt de tous

ses autres offices.

Or si l'on auoit trouuél'art d'attacher vne
langue

artificielle à Pos hyoïde for

lequel
la langue

est appuyée,
l'on

pourroit suppléer
au défaut de la

langue natu-

relle, comme l'on fait à celuy des dents & du nez; neantmoins ie n'ose pas con-

clure
que

les mouuemens de la glotte Se de Pepiglotte
ne

puissent
former

quel-

que parole.

Quant aux muets, encore
que plusieurs croy ent

qu'ils
n'est

pas possible qu'ils

parlent autrement que par
les

signes
ordinaires qu'ils

font auec les mains, les

yeux,&les autres parties
du

corps, parce qu'ils
nc

peuuent
oiiir aucune instru-

ction, à raison
qu'ils

sont sourds; Se il n'y a nul doute
que

l'on
peut tellement

leur
apprendre

à remuer la
langue,qu'ils

formeront des
paroles,

dont on
pourra

leur
apprendre

la
signification

en leur
présentant

deuant les
yeux:, ou en leur

faisant toucher les choses
qu'elles signifient.

D'où l'on
peut conclure

qu'il faut

commencer par
l'escriture pour faire

parler
les sourds, comme l'on commen-

ce
par

la
parole pour enseigner

à
parler aux autres; de sorte

que
la

parole
ScYeC

criture sont
quasi

vne mesme chose : car on
peut

dire
que

la
parole est vne eseri-

ture
passagere,qui

consiste dans le mouuement, Se
que

l'escriture est vne
parole

constante, qui
n'est

point sujette au
temps, ny au mouuement.

L'on peut
confirmer cecy par l'exemplc

de Monsieur Bene
quireípondoìt

par
escrit aux lettres

qu'on luy enuoyoit, Se qui conséquemment pouuoit lire

toutes sortes de liurcs,comme tefmoigne
la ville d'Arles, dans

laquelle
l'on void

encore ses enfans, dont il y
a seulement eu deux fils Se deux filles

qui
n'ont

point

parlé
: il a aserit la G enealogie

des Roys, & celle de fa maison.

Or l'vnique moyen d'enseigner
à lire Se à escrire auxsourds Se aux muets con-

siste à leur faire
comprendre que

les caractères dont on vse, représentent
ce

que

l'on leur monstre,& ce
qu'ils voyent : car la prononciation des lettres Se des vo-

cables, c'est à dire la
parole,

ne
représente pas plus naturellement lcschosessi-

gnifieesquePeseriture quelle quelle soit, puis qu'elles dépendent
toutes deux

également
de la volonté Se de Pinstitution des hommes, fans

laquelle
elles ne si-

gnifientrien. C'estpourquoy
les sourds

peuuent
aisément

comprendre que
cha-

que
mot

signifie
ce

qu'on
leur monstre >Se parce qu'ils

sont
priuczdel'ouic,&

conscquemment que
leur

imagination
ne í'attache nullement aux objects de ce

sens,ilsontl'eípritpluscapable&plussortpour comprendre Se retenir
que

les

caractères
que

l'on leur monstre, Se
que

l'on ioint à toutes les choses
que

l'on

v eut leur
enseigner signifient telle ou telle chose, que

n'ont ceux
qui

ne sont pas

priuezdel'ouie.

Cecy
estant

pose,
il est facile

d'enseigner
à escrire toutes sortes de choses aux

sourds, pourueu qu'elles puissent tomber sous le sens de laveue,ou du toucher,

ou
qu'elles puissent

estre
goustecs,ou

flairées ; mais il est
plus mal-aisé de les faire

p arler,dautaut
que

l'on ne
peut leur monstrer tous les mouuemens de la langue,

& des autres
parties qui

forment la
parole, que

ceux
qui oyent n'ont pas

besoin

de voir,à raison
qu'ils remuent la

langue,&
f essayent peu

à
peu iusques

à ce qu'ils

ay ent
parfaitement

imité les
paroles qu'ils ont entendu es.

Valesius
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Valesius dit
que

son
amy Ponce enseignoit tellement les sourds

par
le moyen

del'eseriture,qu'il
les faisoit parler

en leur monstrant premièrement audoiet

les choses qui
estoient

signifiées par l'escriture, &
puis

en leur faisant remuer Ta

langue
iusoues à ce

qu'ils
eussent proféré quelque parole,

ou fait
quelque espèce

desonoudevoix i d'où il est aisé de conclure
qu'il

faut commencer par l'eseri-

ture pour enseigner
les sourds,au lieu

que
l'on commence par la parole pour en-

seigner
les aueugles.

Se les autres
qui

vsent de l'oiiie.

PROPOSITION LI.

Déterminer en quelle
manière t oreille apperçeit le son » &* ce

que c'est que l'aÛion de

l'oiiie: fi c'est
elle

qui
conmift le son» OHfi cet office appartient

àì esprit.

L'vne des
plus grandes

difficultez de.la
Physique

consiste à sçauoir comme

sefont les opérations
des sens, St de

quelle
manière procède Pcíjpritpourcon-

noistre les obiets qui luy sont
présentez

> Sc toutes leurs conditions Se leurs
pro

-

prietez
dont on s'est

figuré
vn estre

représentatif,
ou vne

image Se vne
eípece

qui fopplee
la

présence
de Pobiect, laquelle

semble
trop grossière poUr pouuoir

entrer dans les sens, ou dans
l'efprit:

car
puis que

la connoissance est vne
repré-

sentation de ce
qui

est connu, Se
que

la faculté
quìconnoist

doit toucher l'objet

auquel
elle s'vnit, il faut

qu'elle
le touche & qu'elle

s'vnisseà luy par
le moyen

deson image
lors

qu'elle
ne

peut s'vnir à fa
présence réelle; &

parce quel'image

ne peut parfaitement représenter
son

original
si elle rre Ie contient formelle-

ment,ou éminemment, puis qu'il faut auoir ce
qu'on représente en la mesme

manière qu'on
le

représente,
la faculté

qui
connoist

parfaitement l'vne des pro-

prietez de son objet
la doit contenir aussi parfaitement comme elle la

repre-

sente%

De là vient
que plusieurs Théologiens maintiennent

que
les bien-heureux

nepeuuentvoir
Dieu clairement

par
le

moyen d'aucune image, représentation»

óu
eípece,

à raison
que

nulle image ne peut contenir la nature de Dieu formel-

lement, ou éminemment; &
que Dieu représente & connoist toutes choses

parfaitement, parce qu'il
les contient en éminence: D'oùie conclus

que Poreil-

le ou la faculté
qui appréhende

les sons, &
qui

connoist parfaitement leurs
pro-

prietez, doit les contenir, ou doit auoir en soy quelque
<:hose de plus excellent

qui les
représente,

ou
qui

les contienne. Mais puis que
ie

parle seulement icy de

la connoissance
gène raie, & de la manière dont l'oiiie

apperçoitlcs sons, il n'est

pas nécessaire
d'expliquer

en
quoy consiste la parfaite connoissance.

Ie dis donc
premièrement que

Porcillenc connoist
pas

les sons, Se
qu'ellene

sert
que

d'instrument & d'organe pour
les faire passer dans

l'efprit qui
en consi-

dère la nature Se les proprietez, &
conséquemment que les

bestesnontpas
la

connoissance deselitssons, mais la seule
représentation, fans sçauoir si ce

qu'elles

appréhendent est vnson ou vne couleur, ou
quelqu'autre

chose; de sorte
que

Ponpeut dire qu'elles n'agissent pas tant comme ellessont agitées, Se
que

les ob-

jets font vne telle impression
fur leurs sens, qu'il leurestnecessairedelafoiure,

cónie il est nécessaire
que

les roues d'vne
horloge

foiuét le
poids ou le ressort

qui
les tire. Mais l'homme ayant esté touché des sons, il en considère la nature Sc les

proprietez, les
distingue

d'auec les autres objets, Se en forme des connoissances

tres-certaines» ce
qui monstre éuidemment qu'il

a vne faculté &vnepuissance"

9 ÌÌÌJ
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deconnoìstre,laquelle
ne

dépend
nullement des sens, Se

par laquelle
il remar^

que
& separc

ce
qui

est de corruptible
Se

d'incorruptible,
de muable &d'im-

muable,&definy Se d'infiny dans chaque
chose. Car

puis que
la nature des cho-

ses n'entre pas par
les sens

qui
n'en reçoiuent que

les
simples images,

dont ils

n'ont nulle connoissance, Se
que l'efprit contemple

auffi aisément & aussi
parfai-

tement la nature des choses incorruptibles,&
leurs

proprietez,que
celle des cho-

ses corruptibles;
Se mesme que

nous expérimentons qu'il y a
plus déplaisir à

connoìstre & à considérer ce
qui

est nécessaire
&immuable,que

ce
qui

n'est
que

contingent
& muable, &àcontemplercequiestdesoy-mefme,que

ce
qui est

d'ailleurs,&:cequidépendd'autruy;ilesttres-certain que l'efprit
a vn estre di-

stinct du corps
& de la matière, &

qui
ne

dépend que
de celuy qui luy adonné

l'estre, c'est à dire de celuy qui
a l'estre de soy-mefme,dont

il
porte Pimage,com-

me il tesmoigne par
ses

opérations, cjui
tiennent beaucoup

de Pimmuableôçde

linsiny.

D e là vient qu'il
fait des

propositions qui
sont éternellement véritables, par

exemple,que
s'il y

a
quelque

estre de soy-mesme & indépendant, qu'il
est neces

faire qu'il ais tousiours esté,& qu'il
ne

puisse
iamais cesser d'estre, Se

qu'il
ait tou-

tes sortes de
perfections

; que
cét estre est tres-bon, &

conséquemment qu'il
est

tres- aimable; que
toutes les

lignes
tirées du centre ducercleàsacirconfèrance

sont
égales

;
que

le diamètre du
quarré

est incommensurable au costé dudit

quarre; que
le tout est

plus grand que
sa partie,

& vne infinité d'autres sembla-

bles
propositions que l'efprit

de l'homme connoist, ou peut connoìstre
parfai-

tement. Ce
qui

ne peut
neantmoins arriuer s'il ne les contient formellement, ou

éminemment, & s'il n'a la mesme incorruptibilité qu'il
connoist cri elles, puis

qu'il
la comprend parfaitement,

c'est à dire par démonstration tres-claire &

tres-éuidente, Se conséquemment qu'il
se rend

égal
à elles en estre intellectuel &

veritable,comme le
triangle

se rend
égal

en grandeur à vn autre
triangle, auquel

il
s'applique parfaitement:

car la
parfaite

connoissance n'est autre chose
qa

vne

parfaite application
de Pentendcment à la chose connue, dont il ne

peut
com-

prendre
ou connoistre l'incorruptibilité,

s'il n'est
luy-mefme incorruptible.Mais

i'expliqueray
ce raisonnement plus

au
long

dans vn autre lieu, où ie feray voir

qu'il n'y a nulle obiection
qui

le
puisse

affoiblir; car il fossit icy de
fopposerque

l'efprit
du Musicien qui

considère les sons est
incorruptible

Se immortel.

Or pour
reuenir àla manière dont l'oiiie

apperçoit les sons,ie dis en second lieu

que l'efprit
discerne

que
ce

qui afrappé
Poreille est diffèrent d'auec ce

qui frappe

l'oeil >ou du moins est autrement frappée que luy, Sc
qu'il iuge que

ce contact»

ou cette impression que l'agent
extérieur fait for l'oiïie luy defcouure d'autres

proprietez
des corps que l'impression que

fait la lumière , ou la couleur fur

l'oeil: quoy qu'il
soit tres-difficile de sçauoir comme

l'efprit
vse de faction, ou

plustost
de la

passion,
Sc de l'emotion de Poreille, & comme il

apperçoit
le

mouuement Sc l'emotion du nerf de l'oiiie. Car si l'on considère la manière

dont il
agit,

l'on trouuera
qu'il

ne
p

eut discerner si le son est extérieur, ou s'il sc

fait au dedans de nous mefmes, comme l'on
expérimente aux bourdonne-

mens, Se aux bruits
qui

se font au dedans de Poreille, ou de la teste, qui
nous af-

fectent de la mesme manière
que

s'ils se faisoient au dehors. Delà vient que
les

Anges peuuent tellement émquuoir nos scntimens intérieurs fans qu'ils aycnc

besoindes objects extérieurs, que nous croyronsque ces objects sont présents
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par exemple, que
nous croirons

qu'il
sera midy

à minuict, Se
que

le Soleil sera

vertical, encore
qu'il

soit fous Porizon ;
que quantité d'Instrumens de

Musique

sonneront, que
nous toucherons des choses dures , chaudes, ou froides, Sec.

encore qu'il n'y
ait nul de tous ces objects, à raison

que
les Anges peuuent don-

ner le mesme mouuement aux nerfs, & aux muselés
que celuy qu'ils reçoiuent

ordinairement des objets extérieurs': ou s'ils ne
peuuet foppleer

la
présence

de ces

objects,c'est
chose asseuree

que
Dieu la

peutfoppleer,
Se

consequemment que

nousnepouuons sçauoir infailliblement si les objects que
nous

pensons voir,

par exemple,
si lessons Sc les concerts sontprescns,

&s'ils scfontàl'exterieur,

ou seulement dans nostre intérieur, puis qu'en quelque
manière

qu'ils
se fassent*

nous les entendons tousiours d'vne mesme façon, comme nous v oyons les mes-

rnes mouuemens des Astres au Ciel, soit
que

les Estoiles, & le S oleil sc meuuent>

ou que
nous soyons nous-meímes meus &

portez par
la terre.

Mais puis que
nous

parlons icy de ce
qui

arriue ordinairement Se naturelle*

ment,il suffit d'examiner la manière dont Poreille & l'eípri.t apperçoiuent
les

sons ; où il faut premièrement remarquer que
Pair externe excite l'air interne de

poreille, &
qu'il imprime vne émotion dans le nerf de fouie, semblable à celle

qu'ilareceue
, Se

quel'efprit qui
esttout dans

chaque partie
du

corps, Se consé-

quemment
dans ledit nerf, apperçoit

aussi tost le mouuement des
organes

de

Poreille, &iuge par
là les

quali^z du mouuement du son, & des objects exté-

rieurs qui
Ie

produisent : or l'on
peut s'imaginer que l'efprit est comme vn

point

indiuisible & intellectuel, auquel
toutes les

impressions
des sens aboutissent,

comme toutes les
lignes

du cercle à leur centre, ou comme tous les filets d'vne

toille de Paraigne qui
la filée Se tiífoe:car comme l'araigne sent Se

appéîçoit
tous

les mouuemens Se toutes les
impressions que reçoiuent lefdits filets, de meíme

l'efprit
de l'homme

apperçoit toutes les
impressions

des muscles, des nerfs, Sc

de leurs fibres, & filamens.

PROPOSITION LII.

tAsçauoir fi l'oreillese trompe plus
ou moins

souuentque
Yoeil t ousiettele surpasse > (g^

s'Usefdut plus fier & affeurer à l'ouye qu'à la Veuë: ou les manières

font expliquées qui feruent à tromper l'oeil > fp l'oreille > &*

les manières dont on peut Vser pour preuenir
» ou*

corriger l'erreur de ces deuxsens.

Cette difficulté est l'vne des
plus

vtiles de toutes celles
qui

font dans ce liure,

d'autant
que

les sciences
depedent

de ces deux sens, dont les
opérations

sont en-

tièrement nécessaires pour faire les obferuations, & les
expériences qui feruent

pourinuenter,establir,auancer, & perfectionner les arts , & les sciences : ce

qu'il n'est
pas

besoin de
prouuer,puis que

l'on ne
peut

voir les Astres, ny autre

chose fans l'oeil,& que
l'on ne

peut apprendre les obferuations des autres fans l'oeil

ou fans Poreille.M ais iln'est pas aisé de
iuger quel

est le
plus

nécessaire de ces deux

sens,&
quel

est le
plus

certain dans ses
opérations;

car l'on peut rapporter
beau-

coup de raisons
pour

P vn & l'autre, qui font voir que
sil'vn est

priué
d'vne pre-

J°gatiue,qu'il
en

aquelqu'autre
en récompense que l'autre n'a

pas
:

par exemple,
« 1 oeil découure vne plus grande

multitude de choses
présentes,

Poreille en dé-

Çouureyne plus grande multitude d'absentes: sil'ceiliouitde la lumière &des
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couleurs, Poreille iouit del'harmonie dessons,& du discours
qui surpasse tout ce

qui
est compris par

l'oeil ; car s'il
porte

le discours dans
l'efprit par

le
moyen de la

lecture» il faut
premièrement qu'il aye

esté
enseigné par

le moyen de Poreille,

qui luy apprend
le nom Se la valeur des lettres, & la

signification
des mots :si

l'oeil est
plus prompt

en ses actions, Poreille oyt en récompense tout ce
qui se

ditdeuant, derrière, Sc à costé, Se l'oeil ne void
que

cc
qui

est deuant
luy, & seu-

lement ce
qui peut

arriueren droite
ligne iusques

à luy. Ie laisse
plusieurs autres

aduantages que
l'oeil semble auoir

par
dessus Poreille ;

par exemple, qu'il void la

lumière & les grandeursde beaucoup plus
loin

qu'elle
n'oit les sons

qu'il remar-

que
vne plus grande multitude, & différence d'objets ; qu'il suffit tout seul

pour

trouuer les arts & les sciences fans maistre,&fansdirecteur:qu'vn aueugle estplus

incommodé qu'vn sourd, &c. afin d'examiner la
principale

de leurs conditions,

à sçauoir lequel
de ces deux'sensàplus

de certitude en son
opération : ce

que

l'on ne
peut

mieux fàire voir-que par
la comparaison des erreurs de l'oeil auec cet

les de l'ouye.

Or Pceil setrompepfemierement
eh ìa distance des objets, car ils

paroissent

tousiours d'autant moindres
qu'ils

sont
plus éloignez

de l'oeil : de là vient
qu'en-

tre les rangs
d'arbres ceux la semblent se toucher

qui
sont les plus éloignez

:
que

le ciel semble toucher Phorizonde la terre, d'autnat que
nous ne pouuons re-

marquer
d'autre distance entre Pceil & le ciel» âue celle de la

partie
de terre

qui

nous est visible; &
que

les astres paroissent plus loin vers Phorizon
qu'au zenit, à

raison
qu'il n'y a rien de

remarquable
entre l'oeil, Se le zenit. A

quoy
l'on

peut

rapporter
les autres causes

qui
font

paroistre
les objets plus proches,

ou
plus éloi-

gnez qu'ils
ne (ont, comme il arriuc lors

que l'objet est
plus

ou moins illuminé.

Qùant aux sons, ils ne sont iamais distans, suppose qu'ils
ne soient nullement

distincts du mouuement de l'air,& qu'ils
ne produisent point d'eípeces intentio-

nelles >de sorte
qu'il

faut feulement icy considérer le lieu des corps qui font le

son ; or il n'est
pas

ce semble
possible que

Poreille discerne cette distance, parce

qu'il
semble que

les corps sont d'autant
plus proches que

le son est
plus

véhé-

ment , & qu'il n'y aque l'oeil, le
rapport d'autruy , ou

quelque expérience qui

nous
puisse apprendre l'éloignement

du lieu, où commence le son , Se consé-

quemment
l'oeil discerne la distance de ses objets auec

plus
de certitude

que
ne

fait Poreille. D'où l'on
peut

conclure
que

la distance du lieu , où est
première-

ment fait le son, trompe plus
souuent Poreille

que
celle de la lumière, Se des cou-

leurs ne trompe
l'ceil. Or l'ouye est

particulieremét deceuë lors
qu'elle s'imagine

que celuy dont on oyt
la

parole
est absent, &

qu'il
ne la forme pas

à la manière

ordinaire, comme il arriue à ceux
qui

contrefont les
esprits,

Sc
quieípouuantent

souuent ceux
qui

ne fçauent pas lafourbe :1e vent > Se
plusieurs qualitezde

l'air

font aussi cause
que

l'on croit
que

ceux
qui parlent

sont
plus pres , ou

plus
éloi-

gnez de nous
qu'ils

ne sont en effet :&
généralement toutes Se

quantesfois que

le son sc fait d'vne façon extraordinaire, &
que

nous n'vsons
pas

de l'ceil, ou des

autres sens pour
auertir Poreille, elle est

trompée, car comme la lumière d'vne

chandelle, ou
quelqu'autre corps

lumineux
éloigné

semblcroit s'approcher
de

nous s'il
scgrossissoit dans vn mesme lieu j par exemple,

si vne Estoile deuenoit

aussi
grosse que lc Soleil, à nostre

égard,
elle ne nous paroisteroit pas plus

éloi-

gnée,
Sc vne chandelle veucd'vnencuëscrnbleroit

s'approcher
si elle augmen-

toit fa lumière ; de mesme le son semble
s'approcher

de nous lors
qu'il s'augmen-

te.Ori?
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donncray lcsrcmcdcs, d ont il faut vser
pour

n'cstre
point deceu

par
la distance,

apres
auoir expliqué

les autres erreurs de Pceil, & de Poreille , ou
plustost

de l'i-

.ivuvination.

L'ceil est encore
trompé par vn air obscur, comme il est lc soir , la nuit , de

au matin, «ar les objets luy paroissent plus éloignez, par
ce

qu'il
ne les void

pas

aufli distinctement qu'en plein iour; Sc l'on
expérimente que

ce
qui

est
plus clair,

de rempli
d'vne

plus grande
lumière

paroist plus prés que
ce

qui
a moins de lu-

miere,quoy qu'il
nc soit

pas plus éloigné:
de là Viennent les

perípectiuës,dont

les plus
viues couleurs sont aisément releuéés par lés ombrages.

L'oiiie est aussi deceuë
par les sons foibles Sc obscurs

que
l'on croit estre éloi-

gnez, lors
que

l'on acoustume d'oúir dés sons clairs Se vehemens; ce
qui

fait

voir que I'imagination
est plustost

la cause de ces
déceptions, que

les sens ex-

térieurs, qui appréhendent
tousiours les objects dé lameíme maniéré

qu'ils
en

sont frappez
Se affectez: car la raison

pour laquelle
ceux

qui
ont l'oreillé dure,

Se qui
sont sourdauts, croyent que

lés sons
proches

sont
plus éloignez,

est la mcf.

me que
celle

qui
est cause

que
ceux

qui
ònt la véue courte, ou

qui
ne

voy ent pas

bien clair >
croyent que

ce
qui

est
prés

d'eux en est
éloigné.

Il arriue semblablement
que

l'on se
trompe

à la distance, lors
que

lé son duré

trop peu,
Se

qu'il
sc

passe quasi
dans vn moment, car comme l'ceil n'a

pas
le loisir

de porter
Sc d'affermir son axe vifoelfor la lumière, ou les couleurs, qui passent

viste, de mesme Poreille n est
pas

asséz affectée du sori
qui passe trop

viste
pour

iuger
de íà distance, ny de scs autres qualitez,

dont nous
parlerons apres.

Lascconde manière
qui trompe

fa veue consiste dans
lagrandeur

des objets,'

cat lors
qu'ils

sont
regardez

sous mesine
angle,

Se
que

l'on ne íçait pas
leurs élon-

gnemens,nouslesiugeons
de mcíme

grandeur
: delà vient

que
les

ignorans qui

ne croyent qu'à
leurs

yeux,
estiment

que
le Soleil n'est

pas plus grand que
le fond

d'vn boisseau, ou d'vne assiette, de sorte
que

les objets nous
paroissent tousiours

aussi
grands que

les
angles

sous
lesquels

nous les
regardons , quoy que

les vns

soient mille fois
plus grands,

si les autres sens ou la raison ne
corrigent

cét erreur.

II arriue
quelque

chose dé semblable à Poreille , car nous
pensons que

le son

qu'elle entend
plus

clairement Se
plus

distinctement est plus fort, quoy qu'il

puisse estre
plus foiblc: car nous

iugeons
des sons selon qu'ils

nous
frappent Po-

reille; or cette
tromperie

vient encor de la distance
qui

affoiblit la voix ;
quoy

que l'on
puisse

dire
que

Poreille ne se
trompe pasypuis qu'elle iuge que

la voix

eltplusfoiblc,qu'elle apperçoit
lc moins; car elle est

plus
foible en effet lors

qu'elle frappe l'ouic,quc
celle

que
l'on entend mieux.

D'abondant, comme les objects paroissent
tousiours

plus petits à l'ceil
qu'ils*

nesonten eux-mefmes, les sons paroissent aussi
plus

foibles à Poreille
qu'ils

ne

'ont au lieu où ils font
produits:

mais la raison de ces deux
déceptions estdiffe-

^ntejcar l'ceil void ses objects plus petits qu'ils
ne sont, parce que

la raison des

0Djects differens en grandeur est
p

lus
grande que

cellédes angles: mais Poreille

trouue les sons
p

lus foibles, parce qu'ils se sont affoiblis dépuis
le lieu où ils ont

efte
produits, & ceux

qu'elle
oit ne sont plus ceux

qui
ont esté faits au commen-

ccment,comme les
premiers

cercles qui íe font for Peau ne durent
plus lots

que
les derniers cercles se font.

L'ceil se
trompeaussi lorsqu'il appréhende les

visages fans défauts, Se bien

lìcts,&
polis, dont il void les

grandes imperfections quand il s'en approche
: ce
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qui
arriue aussi à Poreille, qui iugequ'vn

Concert est doux Se
biencomposelois

qu'elle
est fort

éloignée,
mais quand

elle s'approche
elle en rcconnoist les im-

perfections: cequ'ilfaut quelesCompositeursremarquent,asindene sesoucier

pastantdeplusieurspetitesgcntillesses,&de
certainsornemens, quand

il faut

faire vn grand
Concert de

Musique pour
les

grandes assemblées, que
lors

que

l'on chante dans vne petite chambre, ou deuant
peu

de
personnes, comme nous

dirons ailleurs. Car comme il suffit pour faire paroistrel'excellence
d'vn tableau

vûdeloinqu'il
ait les iustes

proportions prescrites par Part, fans
qu'il

soit besoin

de mille petits
traits dont onacheue ceux

qui
sc voy ent de

prés,
Se

aufquels
il est

plus requis
de labeur

que
d'art : De mesme les Concerts

qui
s'entendent de loin,

ont seulement besoin d'vne modulation bienreglce,
&d'estre

composez selon

les réglés
lés plus

ordinaires. Mais lors
que

la raison
corrige

Pceil Se l'oiiie, l'on

conclud aisément
que

les objects qui paroissent moindres, ou égaux, font plus

grands quand l'oniçait que
1

éloignement
est

plus grand,
dautant

que
la raison

dicte
que

ladistance diminuera forme
ádagrandeur

des objects: or encore
que

les autres déceptions
de l'ceil ne conuiennent pas

ce semble à Poreille, parce quç

son o bj et consiste dans le mouuement de Pair, dont la veiie n'a
pas

besoin;neant~

moins l'on
peut

adioûter que
Poreille entend souuent les sons

plus clairement

d'vn li eu
plus éloigné,

comme Pceil peut voir ses objects plus distinctement d'vn

lieu plus
distant. Ce

que
l'ondemonstre dans vn mesme

segment Jde cercle,dont

les
angles

estant égaux
font

paroistre l'objet de meíhie
grandeur

à l'ceil, quoy

qu'il change
d'vne infinité de situations Se d eloignemens que

l'on
peutsimagi-

ner dans Parc du
segment

: ce
qui

arriue semblablement à Poreille au
regard

des

sons,à raison des différentes lignes par lesquelles
elle oit le son. De plus,

on peut

mettre Poreille dans des lieux, dont le mesoie son
paroistraplus

ou moins foible,

qu'il
ne

paroist
d'vn lieu donné selon la raison donnée; comme l'on

peut
mettre

l'ceil dans des
poincts,dont

la mesme
grandeur paroistraplus grande,

ou plus pe-

tite
qu'elle

n'est en telle raison
que

l'on v oudra.

L'oreille est encore deceuë par
les lieux où se fait le son, car elle

iuge
souuent

qu'ils
viennent d'vn costé, lorsqu'ils

viennent de l'autre, Se comme les rayons

par lesquels
on void les

grandeurs,
sont cause

qu'elles paroissent plus
hautes ou

plus basses, selon
qu'ils

sont plus hauts ou
plus bas : de mesme les sons semblent

venir de
plus haut, ou de

plus bas, à raison des differens vents
qui

haussent ou

baissentl'air dans lequel
les sons se

produisent. Mais Poreille est plus deceuepar

le moyen
de l'echo,ou des différentes reflexions du son, que par

les autres voyes,

comme i'ay dit dans le diseoursdel'echo.

Ie laisse plusieurs
autres

déceptions
de l'oeil, dont vne

partie peut
conuenir a

l'oreille ; par exemple, que
l'oeil peut

tellement estre situé, que
les

lignes qui
nc

font pas parallelesluy
sembleront estre

parallèles; que les
lignes parallèles

sem-

blent fapprocher
lesvnes des autresà

proportion qu'elles s'éloignent; que
l'on

peut
tirer deux

ligncs,dont
la distance

paroistra
tousiours

égale, &c.

L'ceil se trompe
encore au nombre de ses objets, car les verres à facettes font

paroistre autant d'obj ets comme ils ont de faces différentes; mais l'oreille ne peuc

estre
trompée au nombre des sons, si ce n'est

par
la reflexion; Se

parce que
larc-

fraction ne déçoit pas l'oreille, il s'ensoit qu'elle
est

plus certaine
que

Poeil, com-

me l'on
peut monstrer

par plusieurs raisons, premièrement parce que
l'ceilnt*

peutapperceuoir
la distance de

plusieurs corps, que l'oreille remarque
aisément»

comms
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comme l'on expérimente aux verres de mesme
grandeur, Se aux

pièces
de mon-

noye
de mesme matière, Se de mesme

poids,
Se à mille autres

corps, dont la dif-

férence ne
peut

estre
remarquée par

la veue: mais lors
que

l'on sonne leídits ver-

res^ les autres
corps,

Poreille les
distingue tous, car de

plusieurs centaines de

verres,& de pièces
de

monnoye, il s'enrencontre rarement z
qui ayent mesme

son, quoy qu'elles paroissent égales
àTcerl. Et

puis
l'oreille ne se

trompe quasi

iamais au
graue & à

l'aigu
du son, Se si elle est

par
fois

surprise
lors

que
les bruits

sont trop aigus,
ou

trop graues,
comme ceux

qui n'entrent point dans la Mu-

sique,
elle sc

peut corriger elle-mcíme
par

la
comparaison du son dont elle dou*

te auec
d'autresquil'asseureront.

De la vient que
l'on

peut préférer l'oiiie à la

veu'é; à
quoy

l'on
peut adioûter

que
lc Patriarche Iacob

qui fut trompé par le

toucher,ne le sot
pas par l'oiiie, Se

conséquemment que
l'oreille est

plus
asseur ee

quenulautre
sens; c'est

peut-estre
la raison

pourquoy Dieu a voulu
que

la do-

ctrine du ciel, & de la foy,entrassent plustost par
l'oiiie

que par Pceil,ou par
les au-

tres sens, afin
que

la
réception

d'vne chose si nécessaire ne
fustpas sujette à Per-

reur, ny à la
déception.

De là vient
que

la
parole qui reípondà Poiiie ne nous trompe quasi iamais,

car encore
qu'il y ait si

long-temps que
l'on n'ait veu

quelque personne que
l'on

ne la connoisse
plus

aux traits du viíàge,neantmoins on la reconnoist à la voix Sc

à la parole. Or l'on
peut

confirmer
l'auantage que

nous donnons à l'oiiie par
le

choix que font les plus sensez lors qu'ils se proposent la fordité, ou l'aueuele-

ment, car tous ceux
quilont

les
plus iages prêtèrent

1 ouïe a la veue.

Quant à la manière de tromper Pceil, le discours en
appartient

à
l'Optique ;

mais
quand

l'oreille se
trompe

il oeil luy peut seruir de
guide

& de remède :par

exemple,lorsque l'oncroitque
le son vient de plus

loin
qu'il

ne fait, Pceil qui

void la distance du lieu où il se fait la
corrige;

Se si elle se
trompoit

à
l'aigu,

il

pourroit luy éclairer en contant le nombre des retours d'vne chorde mise à P V-

nisson.

Il
y a vn autre remède

qui
est commun à Pceil Se à l'oreille, lequel

consiste à se

rendre
plus attciiti£& à recommencer

Popcration ; car il arriue souuent
que

l'on

iuge autrement de la lumiere,des couleurs, des figures, Se des autres objects de la

veifëàla seconde fois
que

l'on les
regarde, qu'à

la
première,

ce
qui

arriue sem-

blablement à l'oreille, qui apperçoit
les sons auec

plus
de certitude lors

qu'elle
se rend

plus long-temps,
ou

plus
souuent attentiue, parce que

le raisonnement

que l'on fait
pendant que Poreille est attachée aux sons, est d'autant plus

certain

que l'on a
plus

de
temps pour iuger

auec Poreille, Se
pour

considérer si elle se

trompe.

Or
puis que

nous auons
parlé

de
lalangue

& de la voix, &
que

Dieu nous

les a
particulièrement données

pour
le louer, ie ne croy pas pouuoir

mieux finir

ce liure de la voix
qu'en chantant ses

louanges par
les

paroles
des trois enfans

qu'il garda de l'ardeur, Se des flammes de la fournaise, que
Monsieur Godeau

Ivndenosplusexcellens Poètesaparaphrasetres-élegamment,
car

puis que
ie

passe du traité, de la
parole

à celuy des chants, qui
sont l'vn des

principaux
or-

nemens de la voix, les Musiciens
qui

désirent mériter la vie eternelle en chan-

tant Se en
composant, seront tres-aises de trouuer l'vn

desplus
beaux fojets que

l'on se
puisse imaginer, comme est le

Cantique qui fuit, afin de
luy

donner les

plus beaux chants
qu'ils pourront

rencontrer dans toute l'estendue de la Mu-

sique.

•-..-•
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1&&&M Spoìr
de mon ame

affligée
»

WíïÊÈ
GrAnd D icunostre inique recours,

$$sn#®- Par
qui

la trame de nos iours

Ai aigre les feux est prolongée
»

Seigneur dont la
puissante

main

Dessers d'vn tyran inhumain

Sauua nos Ancestres fìdelles »

S^ue ton nom soit toufiours beny,

Que par
des chansons immortelles

On célèbre à iamais ton
pouuoir infinyl

£$ue dans le séjour où ces Anges»

Qui ne font que flame ft) qu'ardeur»

óeruent de throsne à ta grandeur»

On chante tes saintes louanges :

Qu'on te bénisse dans les Cieux >

Oà ta
gloire

ebloiiit les yeux,

Où tes beautez, n'ont point de Voiles»

Où i'on Voit ce
que

nous croyons.

Où tu marches fur les eftotlles »

Et d'où iusques aux enfers tu lances tes rayons.

"Rares & superbes ouurages»

Merueilles, Chefs-d'oeuures diuers»

Qui paroistcz,dans l'Vniuers»

Vene7 rendre à Dieu vos
hommages,

Ce
que

Vous auez, de beauté,

De
richesse

» ($r de majesté»

VOUS le deuez, à
f

a
puissance,

Elle VOUS
àforme^de

rien»

Et la loy de sa prouidence

8st de vostre grandeur ïinfaillible soufiien.

Bénissez
Dieu

Troupes aiflées»

oAnges qu embrase son amour»

Clairs
flambeaux qui dans cefeiour

Guide%^nos
âmes exilées»

Voûtes d'or » Miracles roulans»

Globes défiâmes eftincelans >

Palais d'admirable ftruElure»

Throsnes d'azur, superbes Corps\

Beaux
Cieux»gloire de la nature

Célébrez,fa grandeur en Vos diuins accords]

Mers fur nos testes suspendues »

Eaux
qui couurez. le firmament»

VertM que
dans chaque Elément

La Prouidence a
restanduës ;

Miroir de la Diuinitê,

Père immortel de la clarté,

Par qui seul la terre est seconde ,

Oeil du Ciel
qui

nous f au tout Voir,

Roy des
astres,

Ame du monde

"Bénissez, du Seigneur l'adorable pouuoir,
•

Louez;sa grandeur nompareille

Inconstant Soleil de la nuit »

De
qui

le char roulesam bruit

Lors
que la nature sommeille,

Illustre Courriére des mois »

Lune, dont les secrètes loix

Gouuernent les
plaines salées »

Feux errans» célestes Flambeaux»

Fleurs d'or fur le Ciel estalees»

eyistres benijstz.Dieu qui Vous a faits fi beaux,

Perles brillantes &* liquides

Douce nourriture des fleurs

Manne du Ciel fertiles pleurs
»

Dont l'Aube rend les pre% humides ;

Et Vous
Corps fans ame mouuans

Objets trompeurs io'ùets des vens

Voiles du Ciel, subtiles niles»

Espoir de nos
champs altérez,,

Louez les
forces fi connues»

De ce bras
qui

du rien a Us hommes
tire^

Horribles autheurs des tempefles>

Rois de l'air » terreur des nochers,

"Vens
qui

des
plus fermes rochers

Eibranlez, les superbes testes »

Foudres
qui grondez, dans les airs >

Rauines»
Orages, Esclairs,

Effroy
des âmes criminelles,

fermes dont le Ciel irrité

Punit icy bas ses rebelles,

Bénisse-^ du
Seigneur la haute maiestè.

Feu
qui

d'vne
vitesse extrême

cAspris place desfous
les Cieux»

Où fans te monstrer à nos yeux

Tu vis seulement de toy-mesme;

tAir, où le Ciel auec horreur

De son équitable fureur

Imprime
les sanglantes marqués,

Lors qu'elle est prefte
de

punir

Ou les
Peuples,

où les Monarques»

Bénissez, le
Seigneur qu'on

ne peut trop
béni)'-

Ptin-tenf
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Printemps qui fais pouffer les herbes,

fíyuer couronné de
glaçons,

Esté
dont les riches moissons

Rendent nos
campagnes superbes'-,

G reste, Neige
» BrouiUars

estais

Loiïez-le Seigneur
d iamais»

Celebre^Jòn
nom adorable,

Tout ce
qu'il produit est parfait»

Et cét Vhìuers admirable

De son diuin pouuoir n'est qu<vn petit effet.

Nuit amoureuse du
silence

De qui
les imocens

pauets

De nos foins &* de nos trouaitx

tAdoucijfent la violence',

leur qui chassant l'obscur'ité

Fais connoìstre la Vérité

Des ob\ets qui
cachent les ombres >

BenijfeT^
ce Dieu nompareil

Sans qui
lés astres seroient sombres,

6t
qui deses clarté^ esblouit le Soleil.

Riche &* pesante
Créature

Vieille
nourrisse des humains

Qui rends au trauail de leurs mains

La
récompense

auec
vfure»

Tertres
par leur foin cultiuez,

Monts
qui iufquau

Ciel efleuez,

L'orgueil de vos cimes hautaines»

Vallons de richesses couuers»

Fleuues,
Estangs, Ruisseaux» Fontaines

BenijfeX-le Seigneur que bénissent
nos vers.

Fameux Théâtre des
naufrages »

Mer dont les
flots impétueux

Viennent d' \>n pas respectueux

Baiser le sable des riuages
»

Creux & vaste Empire du vent

£>ont le calme est fi deceuant,

Molle ceinture de la terre »

Lien de cent peuples diuers »

Champ de la paix <$r de la
guerre

Célébrez, à iamais l'autheur de l'Vniuers.

Viuans écueils» lourdes Balaines »

Reines de l'humide troupeau

4ui trouuez, à peine assez, d'eau

^u milieu des
liquides plaines ;

fíofies de l'air & des forefls»

Dont les
chansons ont des attraits

Qui charment [i bien nos oreilles >

Et rvous où Dieu ne
fait pas Voir

Moins de beauté^ & de merueilles

Terrestres Animanx bemffez,son pouuoir.

Rendez.-luy Vos
iustes hommages,

Redoublez, VossainBes semeurs

O Vous
qu'il

comble de faueurs

Hommes,ses viuantes
Images

i

Peuple qu'il
a choisi pour sien

Dont il s'est rendu lesoustien

Tandis
que

tu luy fus fideUe,

Et Vous
qui prés de ses Autels

Où Vostre charge 'vous appelle

Implorez^sa faueur pour les autres mortels.

cAmes
qui parmy la licence,

St fous cét air
contagieux

Qui se respand en tant de lieux >

ISous con/erueTdans /'innocence,

Pour
qui lessentiers des vertus

Quoy que rudes (djr peu battu

Sont pleins d'agréables délices»

Loiiez ce Dieu
qui

vous conduit»

Qui vous
fait triompher des vices,

Et ruous/èrt de Soleil au milieu de la nuit.

Mais nous
qu'il couronne de gloire»

Qu'il garde au milieu de ces feux»

c// qui
dans vn combat fameux

Il fait remporter la viEtoire»

Nous dont il a brisé les fers,

Nous
qu'il retire des

Enfers,

De
qui

la cause arme les
cAnges,

Célébrons son nom à iamais,

Faisons retentir
ses louanges» [faits.

Et
quand nous

parlerons parlons
de ses bien-

Qui n'eust dit
qu'Vn sanglant courage

cAlloït contenter fa fureur »

Que nostrefoy n'estott qu'erreur,

Et
nostre constance que rage,

cAlors
que

d'vn cruel
effort

On nous enfermoit où la mort

Règne fur Vn thròne de st ame»

Mais ce Dieu dont les sainffes loix

N'ont iamais sorty de nostre ame

Rcnuersè les
arrests que prononcenc les Rois.
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Les rigueurs
de la sèruitttde »

Les tommens, les pertes
»l'ennuy,

cAlors
qu'on

les
soufre pour luy,

7V'ont rien ni d'amer ny de rude»

On court au
plus

honteux trestas
»

Le vice auec tousses appas

Rencontre des coeurs immobiles »

Leurs efforts ne font plus mortels]

Et les roseaux les
pltu fragiles

En colonnes
changezjoujliennent ses Autels,

Ie donneray encore d'autres sujets
à lasin duliuredesChants

propres pour eleuer

lecceur Se l'efprit
à Dieu.Orsil'on rencontre

plusieurs difficultez dans ce
liurequi

ne soient pas
traitées assez au long,

ou auec tant d'érudition
que

l'on désireroit, les

bons esprits peuuent passer outre, & se scruir seulement de ce
que i'ay dit comme

d'vne matière informe,à laquelle
ils donneront toute sorte d'ornemens Se

dcper-

fection. Cependant
ie finis ce traité par

les
cinq

dizains
qu'vn

tres-excellcnt Poète

a mis dans fa paraphrase
du Píàlme 138 Domine

probant me, afin
que

les Musiciens
qui

préfèrent
la vie future à la

présente,
Sc

l'efprit au corps, en vsent pour
le fojet de leurs

Airs, &
qu'ils

consacrent leurs
paroles

Se leurs chansons à celuy à
qui

ils doiuent

rendre conte de toutes leurs actions &de leurs
pensées,

&
qu'en

admirant la
pro-

fondeur de fa science ils entrent dans
l'abyfme

de leur néant.

La
parole, Seigneur, teste image legere

Où l'on voit nos deflrs @r nos intentions»

Fille de l'air,
qui

meurt dans lefein defonpere»

Qui d'esprit en esprit porte
les

postions;

Par vn Vol aduancé deuant toy *Vient par estre

Auant que fur ma
langue

elle comence à naistre,

Quelle apprene en ma bouche d former ses acces't

Et qu'estant
démon coeur fur mes lèvres coduite

Elle coure au dehors >(gÊ*prenne dans fa fuite

Cét inuifible corps qui
la descouure aux sens.

Le
passéd'auenir sont pourtoy mesme chosè,

Le présent qui pour
nous s'écoule comme l'eau»

D'vn pied ferme f$ constant
deuant toyse re-

pose»

Rien
pour toy ne vieillit» (çss rie ne testnouueau;

Et comme st le feu de tes
yeux

adorables

Confumoit les défauts des
objets périssables

»

Et leur fatsoit changer
de nature &* de loy >

Vn arnatdepousticreìVncmajse d'argile,

*Un ouurage mortel inconstant Çp* fragile

Est dans ta connoissance
immortel comme toy.

O science 10 Soleil !
qui

iettes des lumières

Dont tefclat m esblouit au lieu de m'esclairer»

le baisse
en i admirant mes débiles

paupières
»

Etsçay que fans te Voir il te faut adorer :

le
tapperçoy

deloin ; mais l'e^êur qui
m'em-

porté
1

Pour aller
iu/qu'àtoy n*apasïaiste assez, for te 1

Tout
l'effort

des humains ny fçauroit arriuer»

Et qui
croit desoy-mesme en auoir la

puissance

Joint le crime au défaut, t
orgueil

à
l'ignorance>

Et retombe
plus

bas en Voulant s'esteuer.

Donc,o Dieu
qui vois tout, en tous lieux »à

toute heure »

Dans ta iuste fureur
ie te

fuir
ois en vain»

Si ie cherche aux
Enfers vne obscure demeum

Ie trouue aux Enfers les armes à la main:

QiestiemonteauCicltleCíeln'apoint déplacé

Où ie ne te rencontre» &*ne lise en ta face

L'arrest du chastiment que i'auray mérite >

Et par vn nouueausort t'y Verrayta iustice

Changer
ce lieu de gloire en Vn lieu desuplice»

8t partager l'Empire
auec ta bonté»

N on, st de ton courroux 1excite la tempeste»

D Aube
ny

le Couchant » le Midy ny le Nort»

N* aurot point pour cacher ou défendre ma tefle

D'abysme assez, profond» ny d'agile assez,sort.

Quand iepourroit voler
plus viste que

ï Aurore»

La
foudre dttesmains d'vnvolplusvifteencore

Sçauroit bien mepoursuiure»&* m atteindre t»

tous lieux; [l'ottde

Et quand
ie descendroit dans le plus

creux de

Où s'estant chaque
iour la lumière du monde»

l'y fer ois descouuert par celle de tes yeux.

LIVR 1'


